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SONS DE 
Je reviens toujours à cette interview 

de la Dépêche coloniale où un haut 
personnage allemand nous prédisait, 
al y a moins de six ans, que nous au-
rions la guerre dans cinq ans. 

Il croyait à la victoire de l'Allema-
gne, et il nous en donnait des raisons 
qu'il pensait décisives et que l'expé-
rience a démontrées illusoires. 

Pourtant, il ne se dissimulait pas 
qu'il y avait « le revers ». 

a On ne le montre pas en Allemagne, 
ttisait-il; moi, je vais vous le montrer. 
En cas de guerre avec la France, plus 
exactement, avec ce qu'on peut appe-
ler votre Tripliee, il y a pour rAllema-
igne tout un ensemble de périls et de 
(difficultés à prévoir. Les voici : 

» 1° Le blocus de la mer du Nord par 
fies flottes anglaises et françaises réu-
nies; 

; |g° L'intervention du Danemarek, 
jpil nécessiterait l'observation de ce 
jpays par un corps d'armée; 
i ■ » 3° Une double révolte en Pologne 
et en Alsace-Lorraine; 

j »4° Une guerre pouvant duTer six 
snoisf et par conséquent une guerre 
^défensive, de votre part sur votre fron-
tière de l'Est; 
i » 5° L'entrée en jeu d'une armée an-
jglaise de 120,000 hommes, commandée 
par le général Prench; 

i » 6° Une attaque de la part d'une ar-
Wiée de 250,000 Russes à l'est de la 
Prusse. De ce côté-là, l'Allemagne se 
contenterait de se tenir sur la défen-
sive avec trois corps d'armée; 

»7° La mollesse du concours de l'I-
talie dans le conflit; 

» 8° Une révolte dans notre colonie 
i3e l'ouest africain. » 

Eh bien ! si toutes les chances de 
^victoire de l'Allemagne qu'avait énu-
ïnérées notre haut personnage aile-

LES PRISONNIERS ALLEMANDS 

Le général Freaich est bien venu avec 
un corps expéditionnaire; mais les 
120,000 hommes du début deviennent 
de jour en jour plus nombreux. Lord 
Kitohener rassemble des volontaires 
dont la vaillance a. déjà été éprouvée 
par nos ennemis sur bien des champs 
de bataille. 

Les colonies anglaises, comme la 
métropolei, envoient et enverrons in-
lassablement des soldats. 

S'il n'y a pas eu de révolte en Polo-
gne prussienne et en Alsace-Lorraine, 
ni dans l'Ouest africain, nous savons 
cependant que la plupart des colonies 
allemandes ont déjà été envahies, soit 
par les Français et les Anglais, soit par 
les Japonais, qu'en Pologne et en Al-
sace, un sentiment national se réveille 
qui sera bientôt invincible. 

Mais parmi les pronostics du haut 
personnage allemand, il y en a un qu'il 
importe particulièrement de retenir. 
Un grave péril pour l'Allemagne, 
avoue-t-il, c'est une guerre pouvant 
durer « six mois ». Le rédacteur de la 
Dépêche coloniale, frappé de cette pa-
role, a demandé une explication. 

« — Vous avez dit tout à l'heure une 
guerre pouvant durer six mois. Pour-
quoi cela ? 

» — Parce que dans ce cas, l'Allema-
gne serait obligée de demander la paix. 
Elle le sait. Elle sait que si la guerre 
durait plus de six mois, elle serait rui-
née; son Trésor vidé; ses populations 
décimées par la misère. Elle n'ignore 
pas, en effet, que le blocus de ses ports 
de la mer du Nord lui coûterait plus de 
15 milliards, le port de Hambourg, 
seul, faisant chaque année pour plus 
de 20 milliards d'affaires. » 

J'avais dit dès le premier joui' que 
le temps travaillait pour nous; que 
plus la guerre durerait, plus augmente. 
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Soldats beiges du régiment des guides campés devant une maison en ruines. 
Photo MEPRISSE. 

mand se sont évanouies depuis le début 
pes hostilités, n'est-il pas vrai que tou-
tes ses chances de défaite se sont sin-
gulièrement aggravées ? 

Le blocus de la mer du Nord par les 
Bottes alliées ? Il ne s'est pas desserré 
depuis le premier jour, et la flotte al-
lemande n'a pas pu forcer le réseau 
jde ses mailles infranchissables. Quel-
jquas tentatives audacieuses de sous-
marins et de destroyers couronnées' de 
jsuccès, n'empêchent pas que la flotte 
(allemande a, depuis le début de la 

K jguerre, beaucoup plus souffert que les 
'.escadres anglaise et française. Non 
seulement la marine allemande est mi-
litairement impuissante, mais l'AlIle-
jmagne ne peut plus se ravitailler par 
amer. Elle est prisonnière, condamnée 
idans un temps plus ou moins long à 
jla misère et à la famine. 
| L'intervention du Danemarek ne 
S'est pas produite contre l'Allemagne. 
ÎEn revanche, sur la frontière orientale, 
(ce n'est pas une armée de 250,000 hom-
mes qui l'attaque et à laquelle il suffit 
id'opposer trois corps d'armée. C'est le 
formidable rouleau de toute l'armée 

6 irusse; des millions de soldats qui en-
' ' Jvahissent la Prusse orientale et l'Au-

Iriche. Déjà, en dehors des troupes au-
jtrichiennes qui subissent échecs sur 
jéchecs, il a fallu envoyer sur la fron-
tière orientale de la Prusse plus de 
j800,000 hommes. Nous voilà loin de 
îtrois corps d'armée ! Et ce n'est qu'un 
icommencement I 
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raient nos chances de vaincre. En 
voici la confirmation dans la bouche 
d'un Allemand des plus clairvoyants. 

Puisse cet aveu de nos ennemis ré-
conforter nos courages. La victoire est 
certaine. Armons-nous de patience 
pour en attendre l'heure inévitable I 

CHARLES CHAUMET, 

Député de la Gironde. 

Canonnade allemande 
sut* an Tonneau 

On les attendait, là, depuis la veille, et 
nulle puissance humaine ne pouvait faire 
qu'ils ne vinssent pas. Pour se frayer une 
route vers Dunkerque et Calais, sous les 
yeux de Guillaume II, venu en personne 
assister à cette opération de guerre, plus 
de trois cent mille Allemands devaient 
fondre sur les troupes alliées, qui, préve-
nues par des renseignements sûrs, étaient 
arrivées, en nombre, attendre l'ennemi. 
Un grand calme régnait partout; pas de 
cris; rien que le murmure confus de mil-
liers de voix; les hennissements des che-
vaux, le roulement sourd des caissons qui 
traversaient les sillons au pas. Chacun se 
préparait à sa manière. L'un inspectait sa 
lame de sabre, et s'assurait que son arme 
était bien en main, un autre faisait jouer 
le. ressort de son revolver, tandis que ce-
lui-là s'inquiétait de remplir sa gourde 
d'eau-de-vie et sa blague de tabac. Cette 
fois, il s'agissait d'une véritable grande 
bataille, et « ça allait chauffer ! » 

Un petit jour pâle vint éclairer les dé-
buts de ce choc formidable... Le canon 
gronde, chacun court à ses armes, à son 
cheval. En quelques minutes, les régi-
ments s'ébranlent. L'artillerie sillonne la 
plaine, se portant au galop sur la ligne 
de bataille, et bientôt, là-bas, s'élèvent de 
petits flocons de fumée blanchâtre... 

L'action générale est engagée... La fu-
sillade crépite, puis, dominant le bruit des 
armes, celui des commandements, la 
grande voix lugubre du canon tonne à 
intervalles- réguliers. 

Mais tandis que nos 75 font rage, l'ar-
tillerie ennemie est loin de donner toute 
sa mesure, et ses pièces semblent sans 
voix et sans effet. Nos vaillants artilleurs 
en profitent pour semer la mort dans les 
rangs ennemis. La canonnade devient 
plus intense, et la rive de l'Yser est noyée 
dans la fumée. Les obus pleuvent comme 
grêle. Prussiens, Bavarois, Saxons, Wur-
tembergeois s'écroulent comme des capu-
cins de cartes. Leurs caissons sautent, et 
leurs chevaux effarés, l'oreille couchée, se 
sauvent en lançant des ruades furieuses 
qui blessent leurs propres cavaliers. Déjà, 
la débâcle s'accentue dans le camp enne-
mi; la rive est couverte de soldats qui bat-

tent en retraite. Poursuivis par nos obus, 
ils s'enfuient à la débandade, poursuivis 
par leurs officiers dont .on entend distincte-
ment les insultes et les menaces. Des 
montures superbes, les unes sans selle, 
les autres sans cavaliers, accourent ven-
tre à terre. Ni sonnerie, ni commande-
ment écouté... rien... 

La Charge 
Il s'agit d'achever un travail si bien 

commencé. En avant ! La charge ! Le 
cœur bat, les oreilles tintent; les che-
vaux, rendus fous par le bruit, s'irritent, 
se cabrent, ruent dans les rangs, piaffent, 
tournent sur eux-mêmes, s'ébrouent avec 
fureur, Tout à coup une immense 
ferraille... Le sol s'ébranle comme par un 
tremblement de terre... Des lignes d'acier 
se précipitent en avant, comme un oura-
gan, et s'engouffrent dans un véritable 
brasier, et voilà que surgissent de toutes 
parts, comme âà K'mik :aiabi.es, nus fan-
tassins, baïonnette au canon. 

C'est la fin... La déroute est complète; 
l'effort de l'ennemi s'est traduit pour lui 
par une catastrophe. Bientôt, des cava-
liers épars couvrent l'espace d'où nous 
venons de chasser les Allemands. Ce sont 
des uhîans... Plus d'un, échappé au feu 
des carrés et aux terribles effets de nos 
75, est arrêté dans sa retraite par les bal-
les de nos habiles tireurs. Un cheval traî-
ne son cavalier, un officier de lancier, 
pendu par les pieds. La tête de l'homme 
a roulé dans la poussière et dans le sang. 

Cavaliers bavarois contre hussards français 
et lanciers hindous 

Soudain, à notre droite, de grands cris ! 
Une nuée de cavaliers bavarois essayent 
de se précipiter sur nos batteries. Mais 
la cavalerie indienne, mêlée à nos hus-
sards, débouche, et prenant de flanc celle 
de l'ennemi, lui coupe la retraite. Ces sol-
dats allemands de l'armée du crime, galo-
pant de droite et de gauche, cherchent une 
issue introuvable et tombent bientôt sous 
les coups des lanciers hindous ou embro-
chés par les sabres furieusement maniés 

des vaillants hussards. Un maréchal dey 
logis porte un si violent coup de pointe 
qu'il se démet l'épaule, tandis qu'un cava-
lier de première classe cherche en vain 
à retirer son sabre enfoncé jusqu'à la gar-
de dans la poitrine d'un officier ennemi. 
Un grand gaillard, à forte moustache, en-
touré d'un groupe de cavaliers saxons, en 
abat six avec le revolver qu'il vient de 
prendre à son lieutenant blessé. 

Chacun revient avec sa capture : celui-
là tient en main un superbe cheval, celui-
ci porte en bandoulière des ceintures et 
des baudriers d'argent. L'un a remplacé 
son képi par une casquette bavaroise qui 
lui entre jusqu'aux oreilles ; l'autre s'est 
couvert d'une longue capote grise et s'est 
coiffé d'un casque à pointe. On visite les 
fontes des chevaux ennemis. Dans celles 
d'un cheval d'officier, on trouve des fla-
cons de senteur, des peignes d'écaillé, des 
brosses marquées d'un chiffre armorié. 
Dans d'autres, des cartes fort belles, avec 
les différentes étapes jusqu'à Paris ! Que 
cet affreux rêve est loin déjà... 

Là où l'on s'est entre-tué, une véritable 
montagne de cadavres allemands s'élève. 
Hommes et cVhevaux sont entassés. Un 
cuirassier de la garde est littéralement 
cloué,à terre. Un autre a sa cuirasse in-
crustée dans la poitrine, il tire démesuré-
ment la langue. Un hussard bavarois a 
les jambes tordues, un uhlan a la tête fra-
cassée. Le visage n'est plus qu'un amas 
de cervelle et de sang coagulé. Une main 
couverte de bagues de prix est là, à terre, 
se détachant pâle et blanche dans 1?. 
boue. Ici, un officier râle, la tête fendue 
en deux d'un coup de sabre... Je mets 
pied à terre, je m'approche de lui. Ses 
yeux suivent mes mouvement; je lui parle, 
pas de réponse. Sous sa tête, je place un 
sac d'infanterie qui traîne là,, et je lui 
tends ma gourde ouverte. D'un mouve-
ment nerveux, il relève le bras gauche, 
et du coude envoie ma gourde rouler à 
quelques pas en me lançant un regard de 
haine atroce... «Laisse-le donc crever!» 
me crie un camarade. Et je m'éloigne. 

Dans un groupe de prisonniers, on mur-
mure que si l'artillerie allemande a été 
si faible, c'est que des artilleurs lorrains 
ont saboté les pièces. 

Je suis brisé de fatigue, mais pourrai-
je fermer l'œil ? Quelle journée et quel 
épouvantable spectacle, mais aussi quel 
succès, quelle belle victoire conquise par 
nos vaillants frères belges unis aux trou-
pes alliées. 

Le kaiser, qui de loin, de très loin, a 
assisté à la débâcle de son armée, est 
parti, coléreux et rageur. 

Maintenant, on se prépare à faire le 
même travail sur la rive droite de l'Yser. 
S'il veut venir voir la reprise, Guillaume 
est invité. 
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Un ïïéveiî aux Grandes Manœuvres 

(Suite) 

Là s'arrêla son effort. Sa main se 
çaraiysa et retomba. 

U n'osa tester un mouvement de 
çlus... Seulement, il prêta l'oreille. 

Dans le fond, était le vaste lit qu'il 
lie pouvait voir... Il crut entendre net-
tement la respiration régulière et cal-
me de ia duchesse endormie... Les sens 
ï>nt ainsi des hallucinations. Quand il 
se rappela es- détail, plus tard, il se dit 
Sue s'il était entré, alors 1 Mais à cruoi 

Genève, 10 novembre. — On avait enten-
du de la Irontlère suisse une lurieuse canon-
nade des Allemands auxquels les Français 
ae répondaient d'ailleurs pas. Le « Démo-
ciate», de Delémont, éclaircit ce mystère. 
Un ballon captif allemand planant au-des-
sus de Glongen, avaient signalé une grosse 
pièce d'artillerie que les Français plaçaient 
derrière une colline, sur la route de Danne-
marie.'afln de bombarder Altkirch. A une 
heure après - midi, les batteries allemandes 
ouvrirent un feu d'enler dirigé sur le point 
indiqué et cela dura Jusque dans la nuit 
Or, la grosse pièce française n'était qu'un 
tonneau de purin qu'un paysan avait con-
duit sur le pré. 350 obus environ éclatèrent 
autour du tonneau à purin, lequel n'a, pa-
raît-il, pas trop souffert Toutefois, l'armée 
des Vosges s'égaie de cet exploit. 

servait l'affreux regret?... Il n'était 
point entré !... 

—- Elle dort 1 Je n'ai pas le droit de 
troubler son sommeil. 

Il se recula et gagna sans bruit la 
chambre où deux lits avaient été dres-
sés, pour Salvatour et pour lui... Il y 
pénétra doucement pour ne pas réveil-
ler son ami, mais à peine avait-il fait 
deux pas qu'une voix... ensommeillée 
tant elle était sourde et presque indis-
tincte... murmurait : 

— C'est toi, Clément? 
— Oui, pardon... J'aurais bien voulu 

ne pas te réveiller... Tu dormais? 
— Profondément. 
Un© allumette craqua. La bougie 

flamba. 

SUR LE FRONT BELGE 

A gauche, LE ROI ALBERT ECOUTE LE RAPPORT D'UN DE SES OFFICIERS Cliché DAILY MAIL 

8Mnsam^«jaa«iqMM»^ 

UNE VICTIME 
Je passe parfois par Hont-Hàbi (ceci est 

un pseudonyme), adorable village niché à 
l'endroit où la forêt de pins commence, sur 
un des grands chemins qui vont de la Ga-
ronne aux Pyrénées. Et je ne manque ja-
mais de m'arrèter quelques instants en 
compagnie de M. Borboîacq (ceci encore est 
un pseudonyme) toutes les fois que je passe 
par Hont-Hàbi. 

Une visite à ce digne homme présente 
au moins ceci d'attrayant qu'elle n'impose 
ni la peine d'un coup de sonnette au por-
tail ni à l'ennui d'une attente au salon. En 
bon bourgeois de son pays, M. Borboîacq, 
par les beaux jours, se tient à demeure de-
vant sa porte, assis et songeur, ou bien de-
bout et gesticulant; s'il pleut, sa large face 
aux yeux de jais, aux grisonnantes mous-
taches de mousquetaire, apparaît derrière 
le rideau toujours soulevé d'une fenêtre, et 
il vous voit encore, — car il veut et sait 
regarder, — en sorte que tout essai de lui 
échapper serait vain. 

Or, ce jour-là, malgré que le temps fût 
radieux, remis à neuf et comme lavé par 
des ondées récentes, ce fut de derrière sa 
fenêtre close que M. Borbolaiq m'aperçut 
et, se levant, me fit signe d'accourir. Je le 
trouvai mélancoliquement installé devant 
un beau cigare éteint et à peine consumé, 
un café qui refroidissait dans la tasse, et 
une rasade de vieil Armagnac qui s'éven-
tait dans le gobelet aux flancs arrondis, si 
commodes à tenir dans le creux tiède des 
paumes... 

— Hé quoi ! cher M. Borboîacq, m'é-
criai-je, seriez-vous malade ? 

Toutefois, j'étais déjà rassuré pair la mi-
ne et l'attitude de mon hôte qui, bien évi-
demment, étaient celles d'un homme fu-
rieux ou chagrin plutôt que d'un égrotartt. 

— Malade ? Non, non, mon bon ami ; 
je ne vais même pas trop mal, somme 
toute, encore que la soixantaine soit pro-
che... Bon œil, bonne dent... hé! hé! 

Hélas ! son visage, qui s'était éclairé du-
rant une seconde, se rembrunit aussitôt : 

—• Je ne suis pas malade, mais c'est bien 
pire. Ah ! la guerre, voyez-vous, la guerre... 

— Je vous demande pardon, murmurai-
je... Quelqu'un qui vous touche de près, 
parent ou ami, parti?... blessé?... dis-
para?... 

Non, non, Dieu merci (il n'aurait plus 

me l'a servi à une sauce dont un gargok 
tier de troisième ordre aurait eu honte... 
Mon Dieu, ce n'est pas que je sois plus 
gourmand qu'un autre, mais enfin, quand 
on a la chance d'avoir un lièvre... un beau 
lièvre en pareil moment... Et, tenez, à 
ce propos, je vous demande un peu pour-
quoi on a interdit la chasse... C'est une 
honte! Pourquoi? Est-ce qu'on redoute, 
en temps de guerre, que les coups de feu 
ne fassent peur? Tant pis pour les lâ< 
ches!... Une honte, je vous dis!... Et,, 
avec tout ça, mes chiens engraissent ! Des 
bêtes magnifiques, qui m'avaient coûté des 
prix fous, et qui ne seront bons, l'an pro-
chain, qu'à être expédiés chez l'équarris-
seur !... 

— Que voulez-vous, dis-je, conciliant, 
cela ne durera pas toujours... Nos affaires 
sont, ce me semble, en assez bonne pos-< 
tere... 

— En bonne posture ? Ah ! ah ! les coins 
muniqués disent ce qu'ils veulent, et,, quant 
aux journaux, ils ne racontent que des 
mensonges et des niaiseries... D'ailleurs,-
je ne lis plus les communiqués, les jour-
naux non plus... Je n'ai pas l'habitude de 
la lecture, et je n'ai pas besoin de connaî-
tre la géographie pour savoir où sont si? 
tuées mes terres, n'est ce pas?... Alors, 
je me perds dans tout ce fatras d'attaques, 
de contre-attaques... où il n'est question 
que de pays qui ont des noms à coucher 
dehors... Encore, les premiers temps, il 
y avait le fils du charron qui me tenait au 
courant, qui m'expliquait les événements... 
Bon ! ils me l'ont pris... parti lui aussi !... 
Depuis, je ne sais rien, je ne veux rien 
savoir, je bouche mes oreilles et je sur-
veille ma langue... L'autre soir, on dit, au 
café, quo les Allemands ont franchi l'Yser : 
« Tiens ! tiens, » ai-je fait remarquer, sans 
la moindre acrimonie d'ailleurs, « le plan 
du général Joffre était-il. tout de même, 
de les entraîner jusqu'à Grenoble? » Eh 
bien, c'est à n'y pas croire, mais il y avaif 
près de moi deux blancs-becs qui se son! 
permis de rigoler... Voilà! Le respect dû 
aux vieillards est lui-même réduit à néant 
par la guerre!... Aussi, je m'en fiche... je 
me fiche de tout... Je ne toucherai plus à 
Joffre... Et que Joffre, si cela lui chante, 
les laisse avancer jusqu'à Pampelune, jus-
qu'à... 

—- Pas jusqu'ici, cependant, lui deman-
dai-je avec beaucoup de douceur ? 

LES NOUVEAUX ENGINS DE GUERRE 

UNE AUTO • MITRAILLEUSE BELGE Photo MEURISSE 

Salvateur était couché par-dessus la 
couverture de son lit, à demi désha-
billé. 

— Tu t'es endormi en m'attendant? 
— Je t avais d'abord attendu dans le 

bois... puas, ne te voyant pas revenir... 
—• Le réveil est à cinq heures... il en 

est quatre... je vans m'étendre quelques 
minutes, je nen peux plus... j'ai du 
feu dans le crâne. 

Il se jeta sur le lit et alluma une ci-
garette. Bientôt, il parut plus calme. 
Quant à Salvatour, il gardait les pau-
pières obstinément fermées, espérant 
sans doute qu un peu de sommeil arri-
verait, en cette dernière heure. 

— Tu as l'air nerveux? dit le duc 
Salvatour était en effet agité de sou-

bresauts et il parlait avec une difficulté 
extrême, comme si sa mâchoire se con-
tractait. 

— J'ai souffert pour toi, ami! dit-il 
enfin. J'ai partagé tes craintes et tes 
espérances. 

Les lits étaient rapprochés. 
Clément n'eut qu'à tendre la main 

pour prendre celle de Salvatour. 
Dans son enfance, en tombant sur 

une faux, Salvateur s'était coupé une 
phalange du doigt médium de la main 
gauche. 

Parfois il en souffrait. 
— Prends garde, dit-il, tu me fais 

mal. 
Et il retira sa main. 
— De nous trois, fit Tiffanges, elle 

est la seule, c© soir, à reposer en paix... 
Salvatour se souleva, regarda Clé-

ment avec une sorte de folie... 
— Que dis-tu ? que dis-tu ? 
— Je dis qu'elle ne se doute pas, 

semble-t-il, du mal dont elle est la cau-
se... Tout à l'heure, j'ai trouvé sa porte 
antr'ouverte et j'ai écouté... 

— Tu as écouté ? 
— Oui ! Jamais sommeil d'enfant ne 

fut plus calme... son souffle venait jus-
qu'à moi, si doux... jusqu'à mon cœur.. 

— Tu... tu l'entendais... respirer?... 
— Oui... Et je me rappelais les nuits 

entières pendant lesquelles, croyant en-
core que je pourrais la conquérir, je la 
regardais ainsi... Quand elle souriait, 
alors je m'imaginais qu'en rêve elle se 
rappelait ma tendresse... je ne pouvais 
pas savoir qu'elle souriait à l'image 
d'un autre... Peut-être en était-il ainsi 
il n'y a qu'un instant... 

Salvatour s'affaissa lourdement... les 
yeux clos... les narines pincées... visas© 

de cadavre. Mais Clément venait d'é-
teindre la bougie. . 

Ils furent dans 1© noir, et, quoique 
côte à côte, ne se virent plus. 

— Crois-tu qu© j'aurais bien fait d'en-
trer ch ez elle ? 

Rien ne répondit, ©t Tiffanges sou-
pira : 

— Le voilà heureux! U a fini par 
s'endormir... 

A cinq heures, l'aube se montra aux 
f enêtres, et des appels de clairons, dans 
la cour du manoir et en bas. dans le 
village, retentirent brièvement. 

Déjà Clément était debout... 
Salvateur, en tenue, prêt à partir, 

appuyait son front contre la vitre, ab-
sorbé par 1© paysage qui lentement 
émergeait du brouillard. Il s'était levé 
sans bruit. Clémèrit'ne s'en était pas 
aperçu : accablé par cette nuit, il avait 
dormi quelques minutes. 

Des allées et venues dans l'intérieur 
du château... des pas rapides sur les 
dalles... des sabres qui traînent et 
qu'on accroche... 

Et le soleil sort de la brume, dans un 
ciel radieux. 

Salvatour n'ose pas regarder son 
ami !... Pas une seule fois leurs yeux 
n© se sont rencontrés... Ceux do Salva-
teur accusent toujours une fatigue 
énorme... il respire difficilement... et 
sous la tunique son cœur bat à grands 
coups précipités... 

Clément lui prend le bras... Salva-
tour sursaute comme s'il recevait une 
blessure. 

—•Pierre, vais-je la re.'oir avant de 

partir ? Est-ce la dernière fois que Ré-
gine et moi nous nous rencontrons?... 
Ma vie de désordres à Paris, elle avait 
raison d© me la reprocher... et si j'ai 
mené cette vie pour oublier mon cha-
grin,, elle n'en est pas moins honteu-
se... Je n'en veux plus... Je suis résolu 
à quitter ia, France et à m'en aller 
chercher des aventures partout où il y 
aura chance d'attraper des coups et de 
se faire tuer... Je n'ai plus d'autre preu-
ve d'amour à lui donner que celle-là... 
Mourir!... Mais je l'aime tant que je 
voudrais bien la revoir !... 

Alors, Salvatour se retourna vers son 
ami. Et le visage que Clément aperçut 
exprimait une telle horreur, était ra-
vagé par tant d'épouvante, que Tiffan-
ges resta silencieux, interdit, n'osant 
plus questionner. 

— Tu ferais mieux de la laisser dor-
mir. .. 

— M'en aller, pour toujours, sans un 
mot... comme un étranger, un enne-
mi!... Non, un si odieux souvenir me 
poursuivrait partout... Et je ne l'ai pas 
mérité... 

On entendit des coups contre la por-
te. Des voix pressantes appelaient : 

— Papa! papa ! Embrasse-nous avant 
d© t'en aller. 

C'étaient Michel et Micheline, déjà 
hors du lit, et qui voulaient assister au 
départ du régiment. Tiffanges ouvrit, 
les caressa, 1© cœur torturé. L'amour 
des enfants avait résisté à ces années 
d'absence. Il s© sentait aimé avec ado-
ration. 

—-Mes petits, comme hier, je vais 

manqué que cela !), M. Borboîacq ne se 
connaissait point d'enfants (et pour cau-
se !) ni quelque être cher d'aucune sorte 
qui fût pour l'instant sous les drapeaux... 
Ah ! si pourtant : un petit cousin éloigné, 
mort à Chairleroi... 

— Mais, continuait-il, je ne le connais-
sais pas, je ne l'avais jamais vu... Ses pa-
rents, dans le temps, m'avaient emprunté 
une somme d'argent que j'eus toutes les 
peines du monde à me faire rendre... Ne 
parlons pas de cela, c'est oublié... Il s'est 
très bien conduit, admirablement conduit, 
ce petit... Et il porte le même nom que 
moi, en sorte que tous ces messieurs m'ont 
félicité. Ça m'a fait chaud au cceur, j'étais 
très ému... Je suis patriote, que diable! 
Je sais apprécier l'héroïsme, le... la... 

Comme sa phrase était difficile à finir, et 
comme son sentiment, si bien conçu fût-il, 
refusait de se laisser énoncer clairement, 
il esquissa dans le vide un grand geste, 
puis m'invita à m'asseoir : 

— Vous allez bien prendre quelque 
chose? Si! si!... Il ne manquerait plus 
que ça ! Eulalie !... Eulalie !... Ah I sacrée 
drôlesse!... Voilà! c'est la guerre... c'est 
la guerre! 

Et, comme je m'étonnais qu'il pût exis-
ter quelque rapport entre la guerre et la 
surdité où la lenteur à obéir d'une ser-
vante : 

— Vous en avez encore de bonnes, 
vous ! Mais c'est depuis que son fiancé se 
bat qu'il n'y a plus rien à faire de cette 
fille! Elle a la tête ailleurs; elle me fait 
manger une cuisine détestable... Vous 
allez voir... — ceci entre nous ! — L'au-
tre jour, un brave homme de paysan m'ap-
porte sous sa blouse un beau grand diable 
de lièvre... Ce n'est pas à mépriser, j'i-
magine, des bêtes de cette espèce-là, par 
le temps qui court !... Eh bien, Eulalie 

vous prier d'intervenir auprès d© votre 
mère... Eli© vous pardonnera de la ré-
veiller... Entrez chez elle... approchez-
vous de son lit... serres-la tendrement 
dans vos bras... Tu lui diras, Michel : 
« Moi, je t'embrasse pour papa ! » Et 
toi, Micheline : « Embrasse-moi, mère, 
pour celui qui ne te reverra plus ! » Al-
lez, mes enfants, allez, je vous attends 
ici pour savoir ce qu'elle vous aura ré-
pondu... 

Les yeux du frère et de la sœur s'em-
plirent d© tristesse. Us obéirent...' 

Salvatour avait ouvert la fenêtre. 
Ses mains s'accrochaient à l'appui de 
fer. Ses jambes vacillaient. Mais, com-
me il tournait le dos, Clément ne re-
marqua rien. 

La porte était restée toute large ou-
verte... Et 1© duc se tenait là, dans cet-
te ouverture, par laquelle il croyait 
qu'un peu d'espoir, avec un peu de 
bonheur, entrerait pour lui... 

U n'y avait pas une minute qu© Mi-
chel et Micheline étaient partis... 

Tout à coup, le château s'emplit de 
cris affreux... 

Dans une course éperdue, en proie à 
une terreur folle, les enfants sortaient 
d© la chambre de leur mère et se pré-
cipitaient dans les bras d© Tiff anges : 

— Au secours ! au secours ! maman 
est morte ! 

Un rauque gémissement s'élève d© la 
fenêtre où Salvatour a peine à se tenir 
debout... 

Et ce gémissement, c'est une accusa-
tion terrible que l'ami porte contre l'a-
mi... une accusation qui vient frapper 

Il sursauta, très pâle : 
— Hein ? Vous croyez que ? Oh ! non... 

non... Vous voulez rire ? Ce n'est pas pos-
sible ? 

Je le rassurai de mon mieux et lui fis 
observer qu'en tout cas, au milieu de tant 
d'infortunes, il lui restait du moins l'avan-
tage de ne point habiter le nord de la 
France... ou le Dauphiné. 

— Evidemment, concéda-t-il, mais tout 
de même... tout de même... 

A ce moment, des cris résonnèrent sous 
la fenêtre... C'étaient les gosses qui sor-
taient de l'école et qui profitaient du beau 
temps pour se livrer en plein air au jeu 
de la guerre... Ils bondissaient hors des 
fossés, — leurs tranchées, — escaladaient 
les talus, criaient de retentissants « Mort 
aux Boches ! » se bombardaient de glands 
et de marrons d'Inde, simulaient d'irrésis-
tibles charges à la baïonnette... Et ils 
étaient charmants d'entrain, ces marmots-
là, et rien ne manquait à la bataille, pas 
même les infirmières : oui, deux ou trois 
petites filles qui attachaient consciencieu-
sement des chiffons autour du front ou de3 
bras des pseudo-blessés. 

Hélas ! il ne me fut pas donné de jouir 
longtemps de ce spectacle... M. Borbo-
îacq venait de bondir sur son perron, écar-
late d'indignation : 

— Voulez-vous ficher le camp plus loin ! 
Attendez voir que je prenne ma canne ! 

Et se tournant vers moi, tandis que les 
gamins s'éparpillaient, non sans quelques 
pieds de nez à peine discrets à son adresse J 

— Les petits misérables, gronda-t-iJ 
d'une voix encore frémissante, comment 
peuvent-ils avoir le coaur assez perverti,' 
assez insensible, — quand la France est en 
deuil, quand tout le monde souffre, — pour 
s'amuser à des jeux comme ça ! 

CHARLES DERENNES. 

les oreilles de Clément, et pourtant 
qu'il n'entend pas... et dont il ne se 
souviendra qu© longtemps après. 

— Malheureux! c'est toi qui l'as 
tuée ! 

Tiffanges s'est élancé vers la cham-
bre. 

Sur le seuil, il est foudroyé par le 
spectacle qu'il a sous les yeux... Un 
horrible drame s'est passé là, cette 
nuit... Et pendant quelques minutes, le 
duc, encore sous l'influence des émo-
tions où il vit depuis la veille, sent sa 
tête perdue... Des râles d'angoisse sor-
tent de sa gorge étranglée, pareils, ain-
si qu'il lui fut dit plus tard, à oeux 
d'un fou en proie à un accès de fureur. 
Des coups de sonnette retentissent ir-
régulieirs, martelés, réveillant les gens 
qui sont encore endormis au château... 
C'est Clément qui appelle.- Puis, ce 
sont des cris rauques, déchirants... et 
vraiment le pauvre homme est fou, car 
il se jette contre le mur, la tête en 
avant, pour s'y écraser le crâne... 
' Dans la chambre, 1© meurtre et la dé-
vastation... 

Des tiroirs sont ouverts au secrétaire 
de la duchesse; des papiers sont épar-
pillés partout, on a tout fouillé... on a 
brisé aussi avec un© sorte de rage... Et 
la duchesse s'est défendue... car des 
meubles sont renversés... Une lampe 
sur la crédenee a dû s'éteindre en tom-
bant, et c'est miracle qu'elle n'ait pas 
mis le feu... Les deux!autres brûlenti 
toujours, ou plutôt carbonisent sur 
l'entablement d© la cheminée... 

IA suivrff.i 
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Protestatio musulman 
Contre l'Attitude de la Turquie 

Une Proclamation du Bey de Tunis-

Les Protestations aigérieno6s 
Les protestations indigènes contre l'at-

titude du gouvernement ottoman sont de 
plus en plus nombreuses : 

Département d'Alger. — M. Lulaud a 
donné audience aux conseillers généraux 
indigènes du département d'Alger, qui 
avaient tenu à lui réitérer verbalement 
les attestations de dévouement qu'ils lui 
avaient déjà manifestées individuellement. 
De Laghouat, la famille du Bach-Agha-
Lakhdar, dont les membres exercent le 
plus grand commandement du territoire, 
télégraphie au gouverneur général en ex-
primant son lovalisme et sa fidélité, se 
disant prête à marcher contre les Turcs, 
de même que contre les Allemands. De 
Chellala, attestation de dévouement de 
tous les caïds. D'Orléansville, l'aj-,lha Ben-
iamina s'élève contre la folie criminelle 
du gouvernement turc. De Boghari, le 
chef de la confrérie des Chadoulya, Mis-
soum, déclare, au nom des f.dèles, ré-
prouver l'acte odieux des dirigeants otto-
mans. 

Département de Constantine. — Les 
conseillers municipaux indigènes de Bône 
télégraphient en manifestant très énergi-
quement leurs sentiments. De Constanti-
ne, M. Lefgoun, conseiller général, ad-
joint indigène, au nom de la population 
musulmane de cette ville, assure le gou-
vernement de son profond dévouement et 
rte son entière confiance dans le gouverne-
ment de la Bépublique. M. le Préfet de 
Constantine a reçu, d'autre part, une délé-
gation de la grande tribu des Hractas, ve-
nue avec deux chefs religieux de Chadou-
lia du sud pour lui tenir le même langage. 

Département d'Oran. — De Saïda et <'u 
Djebel-Nador, on reçoit une protestation 
des conseillers municipaux, avec un Ma-
nifeste très énergique déclarant qu'ils con-
sidèrent comme la pire des injures lr. sim-
ple supposition que les musulmans d'Al-
gérie puissent ruivre en pensée le gou-
vernement turc dans son asservissement 
È l'Allemagne.  « 
Le Bey de Tunis 

aux Populations tunisiennes 
Le bey de Tunis adresse à la population 

tunisienne la proclamation suivante : 
A tous nos sujets. 

Depuis trente-trois ans la noble et loyale 
copulation tunisienne jouit des bienfaits de 
ta sécurité et de la tranquillité grâce à la 
bonté du Très-Haut, qui a bien voulu nous 
maintenir dans la bonne voie, nous et nos 
vénérés ancêtres, pour diriger les destinées 
de nos sujets. Que de réformes nouvelles et 
utiles à toute la population ont été réalisées 
pendant cette période, que d'améliorations 
ont été introduites dans les anciennes orga-
nisations du pays, dont le gouvernement 
protecteur nous a facilité la conservation, 
telles que l'organisition du charan des ou-
kafs, les cours professée à la grande mos-
quée 1 

Ajoutez à cela le respect des croyances 
et des traditions musulmanes, respect pour 
lequel le gouvernement protecteur nous a 
fait des promesses et donné des garanties. 
La France nou<= a, en effet, solennellement 
déclaré à plusieurs occasions qu'elle ne 
cessera pas de défendre et sauvegarder ces 
croyances et ces traditions, et a complété 
Bon œuvre en nous facilitant l'introduction 

de nombreuses réformes durant une géné-
ration tout entière au cours de laquelle 
les deux peuples français et tunisien ont 
appris à se témoigner une confiance réci-
proque. Les deux races ont ainsi simulta-
nément, et dans la plus grande harmonie, 
concouru au réveil de notre pays, grâce à 
l'activité inlassable et aux efforts constants 
qu'elles n'ont cessé de déployer. 

Aujourd'hui, en présence des événements 
dont nous sommes témoins, nous avons cru 
devoir rappeler cette vie de bonheur et de 
tranquillité à la mémoire de nos sujets, afin 
qu'ils en apprécient davantage le prix et 
qu'ils en rendent grâce à Dieu. Nous avons 
également jugé nécessaire de leur recom-
mander de ne pas «- départir de leur digne 
attitude de loyauté et de calme pendant ta 
période que nous traversons, et qui a été 
malheureusement marquée par le succès des 
basses intriguer allemandes auprès de cer-
tains dirigeante du gouvernement ottoman. 

Victimes de ces intrigues, ces hommes ont 
lancé leur pays dans une aventure péril-
leuse en l'entraînant à se mettre en état de 
guerre avec l'empire russe, allié à la 
France et à l'Angleterre, acte qui a provo-
qué la rupture diplomatique entre la Su-
blime Porte et la Triple Entente, et pour-
tant combien la France regrette que Sa 
Majesté le khalife ait été malgré elle, et sous 
l'effet des m;naces, contrainte à permettre 
à la flotte turque do se joindre aux vais-
seaux allemands qui ont bombardé les ports 
russes de la mer Noire I 

La France, en rompant les relations diplo-
matiques avec l'empire ottoman, ne nour-
rit aucune haine coitre le peuple turc, qui 
durant les trois derniers siècles a toujours 
rencontré auprès rie la France un bienveil-
lant appui dans les circonstances difficiles. 
Tout dernièrement encore elle a consenti au 
gouvernement turc un emprunt de 500 mil-
lions pour réparer les pertes causées par la 
guerre balkanique. Sa colère ne vise que 
quelques Turcs que les intrigues allemandes 
à Constantinople ont asservis aux ambitions 
germaniques et qui se sont vendus à l'Al-
lemagne pour devenir les instruments de 
ses basses intrigues. Ces malheureux ont 
perdu toute raison, et en répandant le gong 
du peuple qu'ils ont trahi ils travaillent à 
la ruine de leur pays; d'ailleurs la France 
et ses deux alliés, par respect à la religion 
musulmane, ont décidé de circonscrire le 
théâtre des hostilités de façon à en exclure 
le Hidfas où s* trouvent les lieux saints 
vénérés de tous le? musulmans. 

Nous croyons a peine nécessaire de rap-
peler à nos sujets les devoirs qui leur in-
combent dans ces circonstances envers les 
deux gouvernements protecteur et protégé. 
Ayant la certitude du loyalisme inébranla-
ble, loyalisme dont nous trouvons dans ces 
mêmes circonstances le bel exemple parmi 
leurs coreligionnaires des Indes anglaises. 

Nous ne doutons pas, en effet, que nos su-
jets continueront à suivre !a voie de leurs 
intérêts pour bénéficier de leur part des 
bienfaits 1ont je uit la Tunisie, sous l'égide 
de la France. Nous savons également qu'ils 
ne prêteront pas l'oreille aux nouvelles 
mensongères et resteront calmes et confiants 
dans' la victoire certaine de la France, de 
ses alliés et de se? protégés, et respectueux 
de l'autorité et dos lois. Que Dieu nous 
dirige dans la bonne voie 1 
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La CJciïicie occidentale 

Les Jeunes Tunisiens 
abandonnent le fez 

Tunis, 11 novembre. — Les incidents turcs 
ont provoqué en Tunisie de nombreuses ma-
nifestations de loyalisme: C'est ainsi qua 
tous les jeunes Tunisiens, qui depuis de nom-
breuses années affectaient d'imiter les 
mœurs et coutumes turques, notamment le 
port du fez, ont abandonné cette coiffure 
pour la chéchia tunisienne rouge au long 
gland de soie noire. 

Les Progrès des Russes 
sur tout le Front 

La Prise de Sandomir 
Pétrograd, 10 novembre. — On envoie 

de nouveaux détails sur la grande vic-
toiro russe : depuis un mois, sur un 
front de près de 350 milles, la batail-
le s'était livrée, des deux côtés, avec 
une opiniâtreté résolue. Grâce à la 
stratégie des généraux russes, l'enne-
mi a été mis en fuUe sur tous les points 
par des pressions continues, alternant 
avec de violentes attaques. 

Le dernier combat de la bataille qui 
vint à b t de ' i résistance acharnée des 
Hongrois et des Tyroliens, sur le San, fut 
parmi les plus désespérés de tous. Les 
Autrichiens avaient concentré leurs trou-
pes à Sandomir, point stratégique impor-
tant sur la Vistule. S'ils pouvaient tenir 
là, l'avance russe serait mise en échec. 
L'ordre fut donné aux troupes russes de 
prendre les Autrichiens par des assauts. 
Sur deux côtés, dans le gris des premiè-
res heures du matin, les retranchements 
les plus avancés de l'ennemi furent enva-
his. Puis, vint ta tâche la plus difficile, cel-
le de pénétrer la ligne principale des for-
tifications. 

D'abord, l'on avait l'intention de les har-
celer pendant deux ou trois jours, mais 
l'esprit des troupes russes était si heureux 
et leur ardeur à aller de l'avant était si 
magnifique que l'ordre leur fut donné 
d'attaquer à la baïonnette. Selon leur cou-
tume, les soldats chargèrent et chargèrent 
encore sans cris, s'avançant sur l'ennemi 
avec méthode et flegme; dans une lente 
poussée, ils finirent par tout enfoncer, et 
les Autrichiens durent se replier sur toute 
la ligne. 

La Reculade est un 
Mouvement stratégique, 

disent les Autrichiens 
Rome, 10 novembre. - Le correspondant 

du « Corriere d'Italia » au quartier général 
autrichien, qui est revenu de Przemysl, con-

• firme que tous les correspondants de guerr 
ont été dirigés sur le théâtre des opérations 
austro-serbes, probablement à Chanatz. 

Un officier supérieur autrichien a expli-
qué aux journalistes que cette mesure a été 
prise parce que les nouvelles positions de 
l'armée austro-hongroise seront conservées 
tout l'hiver. On prévoit, a ajouté l'officier, 
que les opérations militaires dans ces sec-
teurs ne reprendront qu'au printemps. Sui-
vant des officiers autrichiens, l'armée qui 
opère entre Sembor et Przemysl, s'est 
pendant le mois d'octobre, livrée à une con 
tre-offensive générale contre les Busses; mais 
aujourd'hui les deux armées doivent suivre 
le mouvement des troupes allemandes qui 
opèrent de concert avec les Autrichiens. 

Le général Dankl, qui se trouve en Polo-
gne méridionale, a dû faire reculer son ar 
mée afin de maintenir la continuité de la 
grande ligne des armées allant de la Prusse 
orientale presque jusqu'à la Bukovine. L'ef-
fet inévitable de ce mouvement sera de per-
mettre à l'ennemi l'occupation d'autres ter-
ritoires de Galicie, mais les officiers autri-
chiens déclarent qu'il ne s'agit là que d'un 
mouvement stratégique nécessité par les cir-
constances actuelles et combiné entre les 
armées autrichienne et allemande. On as-
sure que le mouvement aura plus tard pour 
effet de donner aux armées austro-allemandes 
l'occasion de se livrer à de nouvelles et im-
portantes opérations. 

Toute l'artillerie russe est excellente et 
forme la véritable force des armées du tsar. 
Son tir est d'une admirable exactitude et 
d'une efficacité supérieure. L'infanterie rus-
se montre une habileté extraordinaire dans 
la construction des tranchées, où elle est pro-
tégée par des travaux en ciment et des troncs 
d'arbre, et d'où elle peut tirer tout en étant 
complètement invulnérable.  *_ 

Le Siège de Przemysl 
Londres, 10 novembre. — On mande de 

Copenhague au Daily Chronicle : 
« Le Berlingske Titende reçoit une dé 

pêche de son correspondant auprès des 
armées autrichieimes disant que tous les 
habitants de Przemysl ne disposant pas 
pour trois mois de provisions ont reçu 
l'ordre de partir immédiatement. 

» Les gendarmes visitent les maisons et, 
s'ils ne trouvent pas suffisamment de pro-
visions, la famille est aussitôt conduite à 
la gare. » 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
COMMUNIQUES OFFICIELS 
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A notre aile gauche, la bataille a repris hier, dès 
le matin, avec une intensité toute particulière entre 
Nieuport et la Lys. D'une façon générale, notre front a 
été maintenu, malgré la violence et la force des attaques 
allemandes dirigées contre certains de nos points d'ap-
pui. Au nord de Nieuport, nous avons même pu réoccu-
per Lombartzyde et progresser au delà de cette localité. 
Mais vers la fin de la journée les Allemands ont réussi 
à s'emparer de Dixmude. Nous nous tenons toujours aux 
abords mêmes de ce village, sur le canal de Nieuport à 
Ypres, qui a été solidement occupé. La lutte a été très 
chaude sur ce point, 

Les troupes britanniques, attaquées elles âussi sur 
plusieurs points, ont partout arrêté l'ennemi. 

Sur le reste du front, la situation générale reste 
sans modification, sauf quelques progrès de nos forces 
au nord de Soissons et dans la région à l'ouest de Vailly, 
sur la rive droite de l'Aisne. En dehors de ces deux 
points, l'état de l'atmosphère n'a permis que des actions 
de détail, heureuses pour nos armes. Nous avons notam-
ment bousculé un détachement ennemi à Coincourt 
(3 kilomètres au nord de la forêt de Parroy). 

•—- • 
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napmpe Min fies Musses 
Pétrograd, 11 novembre. — Le total de$ L ennemi a COntinUe tOUte la JOUrnee SOn eÏÏOrt trophées russes en Prusse orientale, pou* 
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 la seule période du 23 octobre au S no* d hier san,s obtenir de résultat nouveau. H a dirige sur vembre, est de quatre obukh, cinqmn* 

Lombartzyde une contre-attaque qui a été repoussée II a «Sme^ 
fait de vaines tentatives pour déboucher de Dixmude sur pruT troupes russes ont fait, en outre^ 
. . , i i .,u„„ 323 officiers et 21,750 soldats prisonniers; la rive gauche de I Yser. 

Sur le reste du front, rien de nouveau. 

La Reiraiie précipités 
des ÂHEnian Js en Pologne 

Pétrograd, il novembre. — Contrai* 
rement aux premières nouvelles, le 
gros des forces allemandes parait 
avoir évacué les fortifications qui 
avaient été préparées sur la ligne de. 
la Wartha et a passé plus au nord de 
cette rivière. 

Leur retraite s'est faite en telle hdtt> 
quelles n'ont pas défendu leurs re-
tranchements que Von prétendait être 
occupés par de nouvelles réserves en-
voyées d'Allemagne. Elles ont pris la 
route la plus courte pour se rendre en 
Allemagne et où il n'y a pas de rivière 
à traverser. 

Rome, il novembre. — Des commu-
nicalions transmises du quartier gé-
néral russe font savoir que les déser-
teurs autrichiens et allemands aug-
mentent tous les fours en Galicie et en 
Pologne, étant donné que les troupes, 
fuyant les champs de bataille commu-
niquent leur panique aux réserves. 

L,a situation de la cavalerie austro* 
allemande est particulièrement misé-
rable. Elle a été en partie noyée par, 
un déluge de cosaques et en partie, 
mise en fuite et poursuioie dans uru; 
confusion extrême. Les Allemands et, 
les Autrichiens avaient concentré. 
10,000 hommes de leur meilleure ca-
valerie, dont la moitié est. actuellement 
hors de combat. 

Aussitôt qu'ils eurent annihilé \<k 
cavalerie ennemie, les Russes prirent 
des dispositions pour couper les cinq 
armées composant la force qui leur, 
était opposée des bases de leurs opé« 
rations à l'ouest et pour les repousset, 
vers le sud en leur infligeant des per-> 
tes considérables. 

Les Austro-Allemands auraient prëa 
de 300,000 hommes blessés, morts ou 
prisonniers.  « 
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lue Périlleuse Mission 
en Ballon dirigeable 

De X..., près d'Arras, novembre 1914. — Le 
capitaine D..., pilote du dirigeable L..., vient 
tie mener à bien une mission importante au 
cours de laquelle il a fait preuve du plus 
grand sang - froid et d'une habileté remar-
quable. 

Quelques mots sur l'homme d'abord : 
Grand bâti en athlète, la moustache rude 
et les yeux clairs, il fut toujours la premier 
levé, le dernier couché. L'importante mis-
sion était en bonnes mains. Il s'agissait de 
faire sauter en pays encore ennemi, à la 
sortie ds X..., un croisement de voies ferrées. 
Le dirigeable, en parfaite condition, s'était 
élevé feux masqués à près de deux mille 
mètres. A la faveur de la nuit, le navire 
aérien parvint sans avoir été signalé à fran-
chir la zone des projecteurs, repéra exacte-
ment le point stratégique qu'il avait ordre 
Ue faire sauter et descendit un peu pour 
être plus sûr de res coups. Trois boîtes 
étaient déj: tombées, et le dirigeable, fusillé 
et pointé, reprenait en hâte sa hauteur. Cou-
chés dans le fond de la nacelle, l'œil à la 
longue - vue, deux officiers constataient l'ef-
ficacité du tir. Près d'eux, le capitaine et 
un mécanicien plaçaient un quatrième obus. 
Soudain, le mécanicien se releva, criant : 
« L'obus ne descend pas ! « C'était exact. Le 
terrible engin n'avait pas glissé hors de son 
tube conducteur. Il restait là accroché au 
dirigeable, son mouvement d'horlogerie dé-
olanché. Déjà, le capitaine était étendu le 
long du fuselage une hache à la main. Qua-
tre grands coups frappés aux bons endroits 
e+ le tube disparaissait emportant loin du 
ballon le projectile, qui éclata à quelques 
centaines de mètres. Le dirigeable et ses 
hommes étaient sauvés. Malgré le tir enne-
mi, il rentra au port d'attache ayant démoli 
le croisement stratégique et voyagé toute la 
ttuit. 

Le Combat de Vailly 
HEROÏSME D'UN ARTILLEUR 

Paris, 10 novembre. — Un de nos confrè-
res, qui a assiste la semaine dernière à la 
bataille de Vailly, dans l'Aisne, que les Alle-
mands ont transformé en une grande vic-
toire, nous retrace ainsi 1 un des plus émou-
vants épisodes de ce terrible combat : 

Vailly est un chef-lieu de canton de 
2,000 habitants, tapi au fond de la vallée. 
Il fut, il y eût vendredi huit jours, entiè-
rement anéanti par les obus teutons. 
Cette pluie de fer n'en chassa pas nos 
troupes. Nos sol iats s'y battirent rue par 
rue, maison par maison. 

Les Allemands descendaient des crêtes 
par colonne serrée, ivres d'alcool, car 
c'est désormais le seul moven de réveiller 
leur enthousiasme délirant Sur eux, nos 
mitrailleuses travaillaient sans répit; el-
les firent de ces ivrognes un carnage ef-
froyable et des monceaux de cadavres en-
combrèrent bientôt les rues. On comprend 
mal après cela les vantardises de l'agence 
tWolïï. 

Dans la même région, notre mouvement 
de repli nous contraignit à abandonner 
quatre canons e»terrés et partant intrans-
portables; des pièces sacrifiées d'avance, 
comme diseat les artilleurs tinrent par-
tout jusqu'à la dernière extrémité. A la 
fin, il n'en restait plus qu'une en batterie. 
!A côté d'elle, un servant, qui s'était juré 
de ne quitter la place que quand il aurait 
épuisé toutes ses munitions. Il tirait sans 
relâche sur les Allemands, qui s'avan-
çaient par quatre devant lui. 

Bientôt ils ne furent plus qu'à 300 mè-
tres. Notre artilleur tirait toujours, fau-
chant comme du blé les rangs ennemis. 
Peu à peu, cependant, l'ennemi gagnait 
du terrain. Il restait douze obus à notre 
héros. Il les cracha sur les Prussiens, 
tirant le dernier à 50 mètres d'eux. Puis, 
démontant froidement la culasse de son 
canon, il se retira avec une blessure au 
côté. 

J'entendais le lendemain des témoins 
oculaires raconter le fait. Ce fut, disaient-
ils, un spectacle effroyable. Les Allemands 
«nt été véritablement hâchés. » 

Une Attaque de Nuit 
par les Troupes hindoues 

Londres, H novembre. — Le correspondant 
de l'Agence Central News en France dé-
crit la terrible besogne qu'accomplissent les 
Hindous la nuit sur le front des tranchées : 

Les troupes anglaises, éveillées dans 
leurs tranchées, s'attendaient à une atta-
que de l'ennemi. En arrière, plusieurs cen-
taines de silhouettes sombres s'assemblè-
rent silencieusement derrière un rideau 
d'arbres. Bientôt quelques-unes de ces om-
bres se détachèrent, et rampant comme 
des Peaux-Rouges sur le sentier de la guer-
re s'avancèrent sur le front de la ligne an-
glaise. Les soldats dans les tranchées i.*ur-
murèrent : « Voilà les Hindous qui font 
une sortie, » et ils s'efforcèrent de percer 
du regard l'obscurité de la nuit pou- voir 
ce qui se passerait. 

Rampant sans bruit, les quelques Hin-
dous détachés do leurs troupes arrivèrent 
jusqu'à la première t-anchée, où se trou-
vaient les avant-postes de l'ennemi. Que 
se passa-t-il ? On ne le sait pas exacte-
ment, mais pas un cri ne fut entendu, et 
quelques minutes plus tard, les soldats 
anglais aperçurent un des Hindous reve-
nant vers ses camarades restés en arrière, 
et alors toute la troupe, plusieurs centai-
nes, se mit en marche sans faire le moin-
dre bruit et disparut dans la direction des 
lignes allemandes. 

Pendant cinq minutes, ce fut un calme 
absolu, puis on entendit quelques coups 
de feu suivis d'une violente fusillade, le 
tout entremêlé de cris et de gémissements. 
Trois ou quatre fusées vinrent éclairer la 
scène, et à 600 mètres de leur front, les 
soldats anglais purent apercevoir une 
masse d'hommes se débattant, les lueurs 
de l'acier et le moulinet des fusils. C'é-
taient les Hindous à leur œuvre de mrrt. 

Pendant dix minutes, ils firent un car-
nage des Allemands. La boucherie fut ter-
rible, et ne prit fin que lorsque les Alle-
mands, ayant repris conscience et voyant 
leur danger, s'enfuirent en eoti refît. 

À Bruxelles 
Unst&rdam, 11 novembre. — Un voyageur 

rentrant de Belgique dépeint en ces termes 
lu situation à Bruxelles : « Bruxelles, dit-il, 
n* connaît les nouvelles du dehors que tout 
h fait accidentellement. Les Allemands 
.cherchent à l'isoler complètement; ils oint 
pour organes deux journaux en langue fran-
çaise qui mettent en circulation de faux 
renseignements sur jes opérations en cours; 
ils n'arrivent pas cependant à empêcher la 
vérité de se faire Jour. 

» Dès le 10 octobre, les Allemands ont sup-
primé toutes les ambulances particulières; 
seuils les hôpitaux et le palais du roi sont 
autorisés à recevoir des blessés. Tous les 
médecins belges sont exclus de ces hôpi-
taux, et les blessés ne sont soignés que par 
les médecins allemands. L'ambulance ins-
tallée dans la Croix-Rouge française, rue 
Royale, a disparu comme les autres- il v 
avait encore trente-six blessés allemands et 
quelques Belges, qui ont été évacues, les 
uns en Allemagne, les autres dans les hôpi-
taux de la ville. Il en a été de même pour 
l'ambulance de l'Ecole française où il y 
nva.it plus de Belges que d'Allemands; le 
motif de cette décision est, paraît-il nue 
beaucoup de blessés disparaissaient aussi-
tôt qu'ils étaient en état de marcher. • 

La Banque nationale pillée 
à Mexico 

Vera-Oua, 10 novembre. — Des dépêches 
'particulières disent que la foule, conduite 
par des soldats consntutionnalistes, a pillé 
la Banque nationale à Mexico, 

L'Héroïsme la Sarde écossaise 
Décrivant le combat dans le voisinage de 

Messines, un correspondant anglais signale 
l'admirable conduite de la garde écossaise 
(scots-guards et scots-greys), qui joua un 
rôle aussi glorieux que récemment, à Ypres, 
les Ecossais de Londres. Dans un effort dé-
sespéré pour rompre les i ignés alliées, les 
Allemands avaient massé des forces considé-
rables à Messines. Ce furent les scots-guards 
et les scots greys qui supportèrent le choc. 
Un moment, 1 issue de la lutte parut douteu-
se. Il semblait impossible de résister à une 
supériorité numérique écrasante. Une ef-
froyable grôle d'obus balayait les lignes an-
glaises. La retraite paraissait imminente, 
quand les Allemands, malgré le feu des al-
liés, s'élancèrent à l'assaut Le combat s'en-
gagea sur un terrain plat, où les mouvements 
tactiques étaient impossibles. Il dégénéra en 
un corps à corps, et finalement ce fut la so-
lidité britannique qui triompha. 

Les fusiliers marins se distinguèrent éga-
lement lundi à Dixmude. Un peu à l'est de la 
ville, l'ennemi occupait un château qu'il 
avait considérablement fortifié, et où il avait 
placé des mitrailleuses, dont le feu était 
excessivement meurtrier. Mille Allemands 
étaient là, gênant toute avance. Il devint 
nécessaire de prendre cette forteresse à tout 
prix. Pendant plusieurs heures, l'artillerie 
canonna le château sans pouvoir en déloger 
les occupants. Il fallut recourir aux baïon-
nettes. Après avoir avancé 400 mètres à cou-
vert, les fusiliers ouvrirent un feu nourri de 
mousqueterie. Malgré une vigoureuse répon-
se des Allemands, les marins progressèrent 
jusqu'à 100 mètres de la position ; puis, brus-
quement, s'élancèrent et la prirent d'assaut. 
L'ennemi, surpris de tant d'audace, offrit 
peu de résistance et se rendit. Les prison-
niers furent dirigés sur Poperinghe. 

Les Enrôlements en Angleterre 
Londres, 11 novembre. —- Il se produit une 

nouvelle affluence de recrues. Plus de 2,000 
hommes ont été enrôlés à Londres au cours 
de la journée d'hier, et on croit que ce nom-
bre sera bientôt doublé. 

L'autorisation demandée pour la forma-
tion d'un troisième bataillon écossais n'a été 
reçue h Newcastle que vendredi dernier, et 
lundi le bataillon était au complet. 

L'autorisation d'en former un quatrième 
a été demandée. 

Un Livre Blanc sur la Turquie 
Londres, 11 novembre. — Un Livre 

Blanc de soixante-dix-sept pages expose 
les événements qui ont abouti à la rup-
ture avec la Turquie. Ce Livre Blanc con-
tient des preuves irréfutables de la pa-
tience britannique, malgré les intrigues 
turco-allemandes et de nombreux actes 
de provocation. Il témoigne de la sollici-
tude de la Grande-Bretagne pour les in-
térêts musulmans. Le grand vizir avait 
assuré maintes fois l'ambassadeur britan-
nique près la Porte que la Turquie dési-
rait rester neutre et qu'il ne tolérerait pas 
la germanisation de la flotte ottomane. 

La correspondance démontre que, mal-
gré ces assurances, l'influence d'Enver-
Pacha, qui était acquise à l'Allemagne, 
grandit peu à peu, et vers le milieu d'oc-
tobre devint prépondérante. Néanmoins, 
jusqu'à la fin d'octobre, le gouvernement, 
sauf Enver-Pacha, chercha à temporiser. 
Les intrigues allemandes étaient particu-
lièrement dirisées contre l'Eaypte, 

Les « Exploits » d'un Corsaire 
Paris, 11 novembre. — L'« EmUen » s'était 

signalé par des actes Ue corsaire depuis le 
début des hostilités, et notamment par un 
exploit de traîtrise qui met son chef et son 
équipage au ban de la marine. 

L'« Emden » faisait partie de l'escadre al 
lemande en Chine, stationné à Kiao-Tchéou, 
il en était parti au début d'août. Le 10 sep-
tembre, faisant brusquement son apparition 
dans le golfe du Bengale, il captura six na-
vire s de commerce anglais et les coula. C'é-
tait une perte d'environ £0 millions de 
francs, cargaisons comprises. 

Un septième navire lut arrêté par 1'« Em-
den», qui plaça à sou bord, avant de le re-
lâcher, les équipages îles vaisseaux coules. 

Le croiseur allemand disparut. Il était le 
22 septembre au large de Madras. U tira quel-
ques obus contre les navires qui se trou-
vaient dans le port, tua trois personnes et 
bombarda les réservoirs à pétrole, dont deux 
prirent feu. Continuant sa route, i' « Eniden » 
détruisit quatre autres steamers et captura 
le charbonnier « Buresk », avec la cargaison 
duquel il s'était ravitaillé en combustible. 

Ces nouvelles pertes infligées à la marine 
de commerce anglaise furent évaluées à en-
viron quarante millions. 

Poursuivi par plusieurs navires de guerre 
des alliés, il put, grâce à une fuite accélérée 
vers le sud, échapper à leur étreinte. On croit 
qu'il prit part au bombardement de Papeeie, 
et. Océanie, par plusieurs navires allemands. 

Aprè* une éclipse d'un mois, l'«Emden» 
reparut le 'A octobre, pour se signaler par 
une attaque déloyale. Complètement maquillé 
et ayant l'aspect d'un bâtiment russe, portant 
lu pavillon de cette nation, porteur de quatre 
cheminées alors qu u n'en compte que trois, 
il entra sans éveiller l'attention dans la rade 
du port anglais de Poulo - Pinang, dans la 
presqu'île d ! Malaccu. 

A peine entré, il arbora le pavillon alle-
mand et coula à coups de «mon et par des 
torpilles Le croiseur russe « Zemstouchk », 
qui était au mouillage. Le petit torpilleur 
d'escadre français «Mousquet», qui se trou-
vait de grand'garde vint l'attendre à la sor-
tie du port et engagea la lutte avec son dé-
loyal adversaire. La lutte était inégale. Le 
« Mousquet » coula, mais il avait inscrit une 
page de gloire au livre d'or de la marine 
française. L'« Emden », lui, s'était déshonoré. 

Les ministres se sont réunis mercredi ma-
tin en couses!, sous la présidence de M. Ray-
mond Pomcaré. 

M. Ribot, ministre des finances, a fait si-
gner un décret concernant le paiement des 
réquisitions des c5ievas>x ol voitures, qui au-
ra lieu désormais en numéraire pour la to-
talité. 

Le ministre des finances doit en outre don-
ner l'ordre aux comptables do payer immé-
diatement le montant des réquisitions, à titre 
d'avance, sans attendre ta délivrance des 
mandats de paiement collectifs aux commu-
nes par les sous-intendants militaires. 

Ypres incendiée 

Explosion d'une Mine flottante 
Pescara, 10 no\7embre. — Cette après-midi, 

vers trois heures, une mine flottante de l'A-
driatique est venue donner contre des 
écueils. Après avoir longé les rivages d'Or-
tona, de Fossa et de Césia, elle a éclaté près 
d'un sémaphore de chemin de fer qu'elle a 
ébranlé et qui menace tic s'écrouler. Per-
sonne n'a été blessé. 

Transports turcs coulés 
par la Flotte russe 

Pétrograd, 10 novembre (communiqué de 
l'état-major de la marine). — Voici des dé-
tails sur la destruction récente de transports 
turcs. Le commandant de la flotte russe, en 
approchant âu port de Sangoulack, envoya 
deux navires Ifvec des torpilleurs pour dé-
truire les édifices et les ateliers du port. 
Cette tâche fut exécutée avec succès. Notre 
artillerie coula en même temps un vapeur. 
Notre croiseur éclaireur, ayant aperçu un 
transport militaire rempli de soldats qui ten-
tait de regagner la côte, se dirigea rapide-
ment vers lui, ouvrit le feu et le coula. La 
flotte prit ensuite le large. Peu après, on 
aperçut à gauche, à travers la brume, deux 
transports, dont l'un, le i Midhat-Pacha », 
portait le pavillon de guerre. Les torpilleurs 
envoyés pour détruire les deux transports 
en découvrirent un troisième. Ces trois bâ-
timents étaient chargés de munitions, d'au-
tomobiles, d'aéroplanes et, de canons. Ils tu 
rent coulés. Nous avons sauvé et fait prison-
niers 248 hommes, parmi lesquels plusieurs 
officiers allemands, et notamment un officier 
d'état-major porteur de documents. 

Les prisonniers ont déclaré que les trans-
ports se rendaient à Unia, d'où ils auraient 
conduit les troupes à Trébizondc. 

Deux Aviateurs anglais perdus 
Londres, 11 novembre. — L'Amirauté an-

nonce que les officiers aviateurs Beevor et 
lord Annesley, partis jeudi après-midi 
d'Eastchurch pour le Continent, ne sont pas 
arrivés à destination. Les recherches faites 
pour les retrouver ont été infructueuses. Ils 
sont considérés comme perdus. 

Londres, 11 novembre. — L'envoyé spé-
cial du « Chronicle » qui suit l'armée beige 
télégraphie : 

Ypres est en flammes et la plus grande 
partie de cette.- an^ionqet <>l jolie cité fla-
mande est en ruines. De bonne heure, 
lundi, les Allemands parvinrent à régler 
le tir de leur grosse artillerie, et depuis 
l'aurore jusqti atl soir, les obus de 11 et 
de 13 pouces tombèrent sur la ville. Celle-
ci est complètement abandonnée et au-
cune perte de vie humaine n'a été causée 
par le bombardement. 

Le but spécialement visé par les Alle-
mands était les halles, ic plus important 
édifice gothique do ce genre qui existe en 
Belgique. La plus grande partie de ce 
monument date du treizième siècle, et sa 
destruction est un crime contre la civili-
sation, au même titre que ceux de Lou-
vain et de Reims. La tour de la cathé-
drale Saint-Martin, datant de 1221, est 
également en partie en ruines. De nom-
breuses toiles dues au pinceau d'élèves 
de Rubens ont, dit-on, pu être mises en 
lieu sûr. Dans le quartier nord de la ville, 
où se trouve nombre de magnifiques édi-
fices anciens, les dégâts ont été égale-
ment considérables. Les obus allemands 
continuent ainsi l'œuvre générale de la 
« kultur ». 

La Prise de 
Tokio, 10 novembre. — Le récit offi-

ciel de la prise de Tsing-Tao fait l'éloge 
du courage et de l'audace des troupes 
japonaises. L'assaut a été mené par un 
détachement du génie, qui a fait sauter 
l'arsenal et la poudrière ennemis, puis 
les troupes japonaises sont montées à 
l'assaut des remparts allemands sous 
un terrible feu de mitrailleuses. 

Amsterdam, 11 novembre. — Le président 
du Relschtag, M. Kaempf, ayânt adressé, à 
l'occasion de la prise de Tsing-Tao, un télé-
gramme à l'empereur Guillaume, celui-ci lui 
a répondu par la dépêche suivante : 

« Tsing-Tao était un établissement modèle 
de culture allemande dans les mers lointai-
nes. Il avait coûté bien des années de labeur. 
Son héroïque défense est un nouvel et su-
blime exemple de cet esprit de sacrifice jus-
qu'à la mort dont le peuple allemand, son 
armée et sa flotte ont fait si souvent preuve 
dans la guerre défensive qu'ils soutiennent 
aujourd'hui contre un monde de haine, d'en-
vie et de convoitise, guerre qui, si Dieu le 
veut, ne sera point vaine. » 

La Rébellion du Cap 
Prétoria, 10 novembre (officiel). — Le lieu-

tenant-colonel Vandeventer a rencontré des 
rebelles à Zandfonteiti, près de Warmbaths, 
à 64 milles au nord de Prétoria. 129 rebelles 
ont été tués ou blessés, 25 ont été faits pri-
sonniers. Les troupes du colonel Vandeven-
ter ont en 13 tués et 11 Messés. 

90,000 Allemands tués sur l'Yser 
Amsterdam, 10 novembre. -- Le correspon-

dant de la « Métropole » d'Anvers télégra-
phie : 

Les troupes allemandes qui ont com-
battu sur l'Yser ne cachent pas les pertes 
effroyables qu'ont subies les cinq corps 
d'armée qui ont manœuvré entre Nieu-
port et Ypres. Pour n'eu donner que deux 
preuves : d'un régiment d'infanterie de 
marine fort de 1,800 soldats, il n'est resté 
que 80 hommes; cinq sur six «énéraux 
commandants de troupes ont été tués; le 
sixième est mort à Gand d'un éclat'de 
shropnell. 

Pendant les dix-neuf jours qu'a duré 
ln bataille de l'Yser gagnée par les trou-
pes alliées, les Allemands ont perdu 90,000 
hommes, chiffre donné par plusieurs offi-
ciers allemands. 

Les Cosaques bivouaquent dans 
les Chasses du Kaiser 

Londres, 11 novembre. — Décrivant l'avan-
ce des troupes russes en territoire allemand, 
l'envoyé spécial du « Chronicle » à Pétrograd 
télégraphie : 

« Stallupoenen est de nouveau entre les 
mains du général Rennenkampf, et les co-
saques bivouaquent dans les élables roya-
les de Traltennen, où le liaiser possède un 
fameux établissement d'élevage. Aucun 
particulier en Prusse ne souffre plus que 
Guillaume de l'avance russe. Sa grande 
propriété do chasse de Rominlen, avec sa 
collection de chevreuils européens, a servi 
deux fois de champ de bataille. Tous les 
arbres durent être abattus, et les troupes 
ont sans compter mangé le gibier royal. 

n Depuis la prise de Bakalarievo 'et de 
Schirwindt, la lutte sur le front de la Prus-
se orientale a été moins violente. Les pre-
miers succès russes provoquèrent des per-
tes allemandes si considérables que l'enne-
mi n'est plus en mesure de continuer une 
résistance effective. Actuellement, la garni-
son de Kœninsberg, qui a fourni tant 
d'hommes lors de l'attaque de Bakalar-
ievo, ne peut plus disposer d'une unité. 
Aussi les seuls renforts reçus nar l'enne-
mi consistent-ils en une divisio'n de cava-
lerie venue du district de h'alish, et ré-
cemment retirée de Belgique. 

» Les officiers disent que l'armée de 
Rennenkampf ne ressemble pas à celle qui 
envahit la Prusse hâtivement au mois 
d août. Tous les soldats ont reçu de nou-
veaux souliers pour supporter les intem-
péries de l hiver, tandis 'que les Allemands 
ont des chaussures usées, n 

Piraterie allemande 
Amsterdam, 11 novembre. — Un télégram-

me de Flessmgue aiiaonce qu'un vapeur 
parti d Anvers samedi avec quarante -rino 
passagéTf. * «te arrêté près du fort Marie 
avant quil art pu atteindre la frontière hol-
landaise. 

Les Allemands ont fouillé les passagers 
et l'équipage M. Franck, père du député 
d'Anvers, et les hommes entre dix-huit et 
trente ans ont été arrêtés, bien que leurs 
passeports fussent en règle. 

Le Cours forcé des Billets de 
Banque allemands en Turquie 

Athènes, 11 novembre. — L'iradé édictant 
le cours iorcé des billets de banque aile-
mands en Turquie a causé un grand mécon-
tentement a Constantinople. Cette mesure 
serait une des causes principales de la dé-

i mission de Diavid-Bev. 

La Situation 
Sur la plus grande partie du front, 

l'état de l'atmosphère n'a pas permis 
de continuer les grandes opérations. 
En Belgique, la ligne de bataille ondu-
le. Les armées alliée et allemande 
ont gagné et perdu du terrain, aucune 
d'elles n'a pu remporter un succès dé-
oisif, ni même un avantage- marqué. 
Sur la rive droite de l'Yser, nous avons 
réoccupé Lombartzyde, localité voi-
sine do la côte, en' revanche les Al-
lemands ont pu s'emparer de Dixmu-
de. La possession de cette petite cité 
a été très disputée par nos troupes et 
l'ennemi n'a pu l'acquérir qu'au prix 
de grands efforts et de pertes sensi-
bles. Il n'a d'ailleurs dû s'emparer que 
d'une vMle eu fort mauvais état; le vé-
ritable obstacle à son avance, le canal 
de Nieuport à Ypres, n'a pas été fran-
chi et les Allemands ont vainement es-
sayé do déboucher sur la rive gauche 
de l'Yser. 

Tandis que la situation militaire res-
te stationnaire en Belgique et en Fran-
ce, elle se modifie rapidement sur le 
théâtre orienta! de ta'guerre. Nos al-
liés n'ont pas perdu de temps après 
leurs victoires de Pologne et de Gali-
cie, ils ont aussitôt commencé la pour-
suite des masses ennemies. Autant 
qu'on peut en juger par les indica-
tions forcément sommaires contenues 
dans les récents communiqués de l'é-
tat-major du grand-duc Nicolas, les 
années russes avancent on éventail 
sur la rive droite de la Vistule, et leurs 
mouvements présentent une certaine 
ressemblance avec la fameuse marche 
rayonnante de l'armée française après 
Iéna. 

Une colonne russe s'avançant sans 
doute du sud-est au nord-ouest, a at-
teint il y a deux ou trois jours, et doit 
avoir dépassé maintenant, Wloclawek, 
ià soixante kilomètres environ de la 
forteresse prussienne de Thorn. Nous 
manquons de renseignements sur 
l'emplacement actuel des forces qui 
marchent dans la direction de l'ouest, 
mais le raid de la cavalerie russe en 
territoire posnanien à Pleschen per-
met de croire que les Allemands ont 
renoncé à arrêter nos alliés dans la ré-
gion comprise entre la Wartha, Ka-
lish et Czenstoehowa, la prochaine ba-
taille se livrerait donc en territoire al-
lemand. Cette hypothèse est confirmée 
par les dernières dépêches de Pétro-
grad annonçant que les Allemands ont 
abandonné la ligne fortifiée de la War-
tha. L'offensive russe paraît particu-
lièrement énergique le long de la li-
gne Kielce-Cracovie, où elle tend à sé-
parer les Autrichiens des Allemands. 
Déjà, les troupes russes sont arrivées 
à MiechcnY, à une cinquantaine de ki-
lomètres au nord de l'ancienne capi-
tale polonaise dont l'armée victorieuse 
sur le San s'approche aussi, venant de 
l'est. 

En Prusse orientale, les armées sla-
ves ont triomphé de la résistance 
qu'opposait l'ennemi le long de la 
frontière; elles envahissent la provin-
ce par le sud, de M lava à Soldau et, 
par l'est, dans les régions de Lyck et 
de Goldap. Le pays où elles doi-
vent opérer se prête à la défensive, les 
nombreux lacs qui le couvrent en par-
tie facilitent la tâche de l'armée char-
gée d'arrêter l'invasion, mais nos al-
liés ont surmonté des obstacles plus 
redoutables pendant leur campagne 
de Galicie, et ils ont vraisemblable-
ment une forte supériorité numérique. 
Bientôt ils réoccuperont Allenstein et 
Insterbourg; Kœnisberg ne tardera 
pas à être menacé comme Cracovie et 
Breslau le sont déjà. 

La marche en avant de nos alliés au-
ra d'heureuses conséquences sur le 
développement des opérations en Bel-
gique et en France. Les deux princi-
paux théâtres de la guerre, à l'occi-
dent et à l'orient, ne sont pas aussi 
isolés qu'ils le paraissent. Les succès 
et les levers que les belligérants rem-
portent ou subissent à lest de l'Euro-
pe ont leur répercussion à l'ouest, et 
réciproquement. Si les Austro-Alle-
mands avaient été victorieux en Polo-
gne, ils se seraient établis sur la Vis-
tule pour y rester sur la défensive pen-
dant tout l'hiver, ce qui leur aurait 
permis d'envoyer contre nous une par-
tie de leurs forces. Leur défaite, au 
contraire, les obligera à dégarnir les li-
gnes des Flandres et de l'Aisne pour 
renforcer les armées chargées de dé-
fendre la Prusse et la Silésie. Avant 
d'opérer ce déplacement de troupes, 
ils tentent de remporter un succès à 
notre gauche, mais ils ne pourront pro-
longer indéfiniment leur effort. Plus 
que. jamais il suffit pour vaincre de te-
nir bon. 

J. W. 

SUR LE FROP 

Le plus jeune Adjudant 
Belfort, 11 novembre. — Le plus jeune ad-

judant de l'armée française est le jeune 
Roger Liebschutz, de Lunéville, qui, capo-
ral de chasseurs à pieft au moment de la 
mobilisation, fut nommé sergent au com-
bat de Rozelieures, et vient d obtenir son 
nouveau grade, à dix-neuf ans, pour sa bel-
le conduite sur les champs de bataille du 
Nord. 

La Capture tl'im Mortier 
île 420 confirmée 

Il semble se confirmer que dans une de 
ces rencontres victorieuses à Arras, les 
Français capturèrent l'un des colossaux 
mortiers allemands.  « 

rt allemaiia 
entre Arnas et Courtrai 

Rotterdam, 11 novembre. — Le kaiser-
ayant contremandé l'avance sur la côte, 
les Allemands concentrent de grosses for-
ces entre Arras et Courtrai. 

Des troupes fraîches sont lancées en 
avant pour un nouvel effort. 

Ces mouvements de troupes se poursui-
vent depuis une semaine et les Allemands 
ont pris toutes sortes de précautions pour 
empêcher que les Belges n'en reçoivent la 
nouvelle. 

Des ponts ont été lancés sur le canal de 
Gand, ceux sur le canal de Bruges étant 
impraticables. 

Près de Courtrai, un obus tiré sur un 
aéroplane anglais, manqua son but; mais, 
retombant sur la ville, il tna trois per-
sonnes. 

es Rosses s'einpsreiîî de Se! 
Pétrograd, il novembre.— En Prus-

se orientale, les Russes se sont empa-
rés de Goldap, bifurcation importante 
de chemin de fer, 

Goldap est en territoire allemand (Prusse 
orientale), à 25 kilomètres de la frontière 
russo-allemande. 

EM ANGLETERRE 

mveriure 
Parlement aïs 

LE DISCOURS DE GEORGE? 

Un Hôpital k'ge à Calais 
A l'occasion du transfert du siège du 

gouvernement belge en France, M. le m.ar-. 
quis de Vogué, président de la Société 
française de secours aux blessés militai-
res, a adressé à M. de Brocqueville, mi-
nistre de la guerre, président du conseil, 
la lettre suivante : 

Monsieur le Président du conseil, 
J'ai l'honneur de porter à votre connais-

sance que le conseil de la Société française 
de secours aux blessés militaires, dans un 
sentiment de respectueuse admiration pour 
l'héroïsme de Sa Majesté le Roi des Belges 
et de sa vaillante armée, désirerait offrir à 
Sa Majesté un hôpital de 100 lits dans lequel 
seraient recueillis et soignés les soldats bel-
ges frappés en défendant la cause de l'in 
dépendance et du droit. Je viens donc en son 
nom vous prier de me faire savoir, après 
avoir pris les ordres de Sa Majesté, si Elle 
consent à accepter cette offre, et dans ce 
cas, quelle est la ville dans laquelle il lui 
conviendrait que cet hôpital fût organisé, 
''ajoute que le conseil de la Société serait 
..eureux que Sa Majesté la Reine Elisabeth 
daignât honorer l'œuvre de sa haute protec-
tion et l'autoriser à donner à cet hôpital le 
nom qu'elle a illustré par l'élévation de son 
âme et le grand exemple de sa rare vail-
lance. 

Veuillez agréer, etc. 
Après avoir consulté Sa Majesté le Roi 

des Belges, M. de Brocqueville a répondu 
au marquis de Vogué : 

Monsieur le Marquis, 
En réponse à votre lettre du 19 octobre 

dernier, j'ai l'honneur de vous prier de bien 
vouloir exprimer au conseil de la Société 
française de secours aux blessés militaires, 
sous votre présidence, mes sentiments de 
gratitude les plus profonds pour l'idée gé-
néreuse qu'il a d'offrir à Sa Majesté le Roi 
et h l'armée belge un hôpital dans lequel 
seraient recueillis et soignés nos chers sol-
dats. 

Sa Majesté le Boi me fait l'honneur de me 
charger de vous dire qu'il accepte cette offre 
avec reconnaissance et que Sa Majesté la 
Reine vous autorise, d'autre part, à donner 
Son nom à l'établissement. 

La base de l'armée belge étant constituée 
a Calais, le service de santé de l'armée es-
time que c'est, en cette ville qu'il convien-
drait d'organiser l'hôpital. 

Veuillez agréer, etc. 
Pour répondre au désir exprimé, c'est 

à Calais ou dans les environs immédiats 
de celte ville que la Société de secours 
aux blessés militaires va installer l'hôpital 
qu'elle est heureuse d'offrir à la vaillante 
armée belge, et son secrétaire général, M. 
de Valence, est déjà: parti pour s'entendre 
à ce sujet avec le directeur du service 
de santé de l'armée. 

m COTÉ RUSSE 
Les Cosaques de l'Amour 

au Grand-Duc Nicolas 
Pétrograd, 11 novembre. — Les cosaques 

mobilisés des régions de l'Amour ont télé-
graphié au généralissime avant, de partir 
pour la guerre : 

« Tes enfants vont à ton" aide, père com-
mandant, ils y vont en criant : Hourrah ! » 

Le grand-duc leur a répondu : 
«Je serai bien aise de vous voir ! » 

Le Kronprinz commandant 
en Chef du côté russe 

On mande de Pétrograd au « Matin » : 
« Après un conseil de guerre tenu sous la 

présidence du kaiser, le kronprinz aurait été 
nommé généralissime de tuut.es les armées 
allemandes et autrichiennes opérant contre 
la Russie. Le général von Hindenburg com-
manderait l'aile gauche allemande et le gé-
néral Dankel l'aile droite allemande. Les 
Allemands recommencent à maltraiter les 
prisonniers russes, auxquels ils enlèvent 
leurs manteaux et leurs souliers pour les 
donner à leurs soldats. » 

« Il existe dans lou! mon empiri 
la déiermination d'assurer à n'im-
porte quels sacrifices le triomphe ds 
nos armes. » 

Londres, 11 novembre. — A l'ouverture du 
Parlement, le roi George V a lu lo discoun 
suivant : 

« Mylords, Gentlemen, 
» Les énergies et les sympathies de 

mes sujets dans toutes les parties de 
l'empire sont concentrées sur la pour-
suite et la conclusion victorieuse de la 
guerre dans laquelle nous sommes en-
gagés. Je vous ai convoqués afin que, 
partageant, comme je sais que vous la 
faites, ma senviction que c'est un de-
voir de suprême importance, voua 
preniez toutes les mesures nécessaires 
pour son accomplissement intégral. 

» Depuis mon dernier message, le 
terrain de la guerre s'est agrandi par 
la participation à la lutte ds l'empire 
ottoman. De concert avec mes alliés, 
malgré des provocations répétées ef 
persistantes, je me suis efforcé de 
maintenir envers la Turquie une neu> 
tralité amicale. Des conseils mauvais 
et une influence étrangère l'ont entraî-
née dans une politique d'agression 
aveugle et provocante, et l'état da 
guerre existe maintenant entre nous, 

» Mes sujets musulmans savent bien 
que la rupture avec la Turquie a été 
imposés malgré ma volonté, et j'ap-
précie avec gratitude les preuves qu'ils 
se sont empressés de me donner da 
leur dévouement et de leur appui 
loyaux. 

» Ma marine et mon armée conti-
nuent sur tous les points du conflit à 
maintenir leurs glorieuses traditions. 
Nous voyons leur énergie et leur va-
leur avec reconnaissance et orgueil, et 
il existe dans tout mon empire la dé-
termination définitive d'assurer, à 
n'importe queis sacrifices, le triomphe 
de nos armes et la revendication de no« 
tre cause. 

» Messieurs de la Chambre des 
Communes, 

» On vous demandera de voter lea 
crédits nécessaires pour la poursuite 
effective de la guerre. 

» Mylords et Gentlemen, 
» Les seules mesures qui vous seront 

soumises à cette période de la session 
sont celles qui paraissent nécessaires 
à mes conseillers pour atteindre le 
grand but vers lequel les efforts da 
l'empire sont dirigés. Je les recom-
mande avec confiance à votre patrio-
tisme et à votre loyauté et prie le Tout» 
Puissant de bénir vos conseils. » 

L!Echec sanglant des Autrichiens 
sur !e Danube 

N'isch, il novembre. — Une tentative des 
Autrichiens pour franchir le Danube et pas-
ser en Serbie eu aval et à une quarantaine 
de kilomètres de Belgrade, près de Smede-
revo, s'est transformée on désastre. 

Six bataillons franchirent le Danube, hier 
matin au lever du jour, dans les environs 
immédiat de Smederevo. Les Autrichiens 
réussirent à s'emparer d'une des positions 
serbes; mais, vers le milieu de la journée, 
ils furent si violemment refoulés par les 
Serbes, qu'ils s'enfuirent, pris de panique, 
en laissant aux mains des Serbes plus de 
deux mille prisonniers, dont un colonel, six 
officiers supérieurs et leurs deux mitrailleu-
ses. 

Dans le courant de la journée, de nom-
breux soldats autrichiens, qui erraient le 
long de la rive, ont été également capturés. 
Le reste des Autrichiens réussit à retraverser 
le Danube. Au cours de ce passage, qui eut 
lieu sous le feu des Serbes, six cents Autri-
chiens auraient été novés 

On envisage l'Appel 
à la Conscription 

Londres, 10 novembre. — Certains jour, 
riuus anglais font entrevoir qu'il pourrait 
tion neoessalro ^ recourir â la conscrip-
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7 Le» Discours du Guid'hall 
et la Presse anglaise 

Ignares, 10 novembre. - Les journoux an-
fiais de Ce matin commentent l'important 
duçours prononce hier soir au banquet du 
lOi'o-inai; c. 

Le « Morning Post » écrit i . Chacun espère 
quai un,, le prochain banquet du lord-maire 
les années auront repoussé l'armée alleman-
™„£ VSMWSIS tno,InPl>? <?« la cause com-mune La nation répondra a l'appel de M. 
'Asquith invitant le peuple de l'empire bvi-
tannique a une noble émulation dans le sa-
criflee afin d'atteindre ce but 
J\}?ZLKrr'l?s <Au di!,cours de M. Cambon. 
répondant au toast de M. Balfour, trouve-

^ tout un eeno dans le monde entier L'am-
bassadeur do France a exposé avec finesse 

r, l\0m ;°ciual les alliés combattent. • 
Du t Daily Teiegraph » : « Le monde entier 

estimera que les paroles de M. Cambon sont 
complètement iustiflées. L'hommage enthou-
siaste de lord kitchener aux qualités de? ar-
mées tram-aises et son éloge du général 
'Joffre fortifient notre conviction que la stra-
tégie qui ruina l'effort de l'ennemi au nord 
]de la France est d'un grand homme. » 

Du « Daily Chronicle » : « Les paroles de 
îord Kitchener sur les alliés et leurs proues-
ses sont conçues en termes qui trouveront de 
très chaleureux échos. Sa déclaration con-
cernant, le recrutement donne la note juste. 
Les discours de M. Asquith et de M. Chur-
.ehill on* soulevé un grand enthousiasme. * 

LES OFEEiTIOMS NAVALES 
Salut à un Vaincu 

Londres, 11 novembre. 
JÉcrit : 

Le « Times » 

Nous nous réjouissons df la destruction 
de l'« Ernden », mais nous saluons en son 
^commandant, le capitaine von Muller, un 
brave et chevaleresque ennemi. S'il a été 
«auvé et s'il vient à Londres, il y recevra 
un accueil généreux, car notre race de ma-
lins sait comment on doit admirer les ma-
lins audacieux et plein de ressources. 

4 » La carrière du petit « Emden » restera 
tma célèbre épisode dans l'histoire navale 
moderne. » 

Les Opérations dans la mer Rouge 
Londres, 11 novembre. — Il est faux que, 

comme le prétendent les Allemands, les trou-
ves allemandes aient détruit les forces f.n-
• glaises à Akaba, dans la mer Rouge. (Of-
'flciel.) 

.N TURQUIE 
Xomminiqué de FÊtat-Iajor 

de l'Armée du Caucase 
Pétrograd, il novembre. — Le com-

bat d'artillerie dura toute la journée du 
9 novembre sur la position de Kapri-
Keui. 

On a trouvé des traces de navires 
ennemis sur plusieurs points du litto-
ral du Caucase. 

Iles Mine turque fait sauter 
UQ Croiseur américain (?) 

Londres, li novembre. — Les jour-
naux publient un télégramme de Was-
hington annonçant que le bruit court 

~^avec persistance que le croiseur amé-
ricain « North-Carolina » aurait louché 
une mine dans les eaux turques. 

Les Autorités religieuses 
tunisiennes et ia France 

Tunis, U novembx i. — Les membres du 
tribunal du « Chara », qui constitue la plus 
ihîute autorité religieuse musulmane dans 
ïa Régence, ont tenu à fai. une démarche 
auprès du résident géné- " pour lui expri-
mer leur sentiment de loyalisme envers la 
France, de la population musulmane de Tu-
nisie. Ils se sont rendus hier auprès du re-
présentant de la France, conduits par le 
eheikh-ul-islam, qui a prononcé un discours 
dans lequel il a affirmé l'attachement iné-
branlable de la population indigène pour 
fa France, et a prié le résident général de 
transmettre au gouvernement français ses 
félicitations pour les brillants succès rem-
portés par les armées de la République. 

Le résident général a vivement remercié 
les délégués. Il s'est déclaré profondément 
touché du témoignage d'attachement et de 
reconnaissance ainsi donné à la France par 
la population. 

Il convient de signaler que de nombreux 
Tunisiens, qui depuis plusieurs années 
avalent adopté le fez turc comme coiffure, 
ont repris la chéchia tunisienne en manière 
de protestation contre l'attitude du gouver-
nement turc. 

Les Musulmans du Caucase 
et la Russie 

Le Caire, 11 novembre. —■ Un notable mu-
sulman du Caucase, fort estimé dans l'islam, 
A. amir.-i' Daoud-Bey-El-Caucasi, adresse 
dans le grand quotidien du Caire « Al Mo-
kattam » à ses coreligionnairtes d'Egypte et 
de Turquie des déclarations concernant les 
sentiments de ses compatriote- du Caucase 
a l'égard de la Russie. Il dit notamment : 
« Ceux qui escomptent un soulèvement des 
musulmans du Caucase et de Crimée sont 
des esprits fort superficiels, qui ignorent 1 é-
tat d'âme de ces populations et le bien-être 
dont elles jouissent ! » 

Arrestation d'Agitateurs turcs 
\ Malte, 11 novembre. — A bord du paque-
bot n Torino », le croiseur français « Wal-
deck-Rousseau » a capturé deux agitateurs 
turcs, Eyoub-Sabbi et Fuad-Dibra, qui 
voyageaient en se faisant passer pour des 
aidrchands albanais. 

LA PETITE GIRONDE 
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MEOTEES 
lin Maltaise l un Appel 

des Femmes aliemaaodes 
v, La Haye, 11 novembre. — Un groupe de 
femmes allemandes dont les noms sont con-
nus dans lettres et les arts, ou dans le 
mouvement féministe, a adressé aux fem-
mes de l'étranger un appel intitulé : « Une 
explication et une prière. » Dans ce message, 
qui a été largement répandu en Hollande, 
elles demandent aux destinataires de per-
mettre à la voix de la vérité de percer le voi-
1» épais des passions et des haines et de par-
venir jusqu'à elles. Elles protestent contre 
1 accusation de barbarie adressée à l'armée 
allemande et la retournent contre les Belges 
et les Russes. . , _ ,, , ,Im Au nom des femmes de Hollande, Mme 
van Biema, présidente du conseil national 
féministe, vient de faire à ce libellé une 
ierme et digne réponse. . 

■ » Elle conteste que l'on puisse être à la fois 
.luge et partie et que la voix de la vérité 
puisse venir de ceux qui sont directement 
engagés dans le conflit. Les simples specta-
teurs dit-elle en substance, qui n'ont pas 
fie motifs de haïr l'un des belligérants, sont 
mieux à même de connaître la vérité et de 
porter un jugement impartial. Elle s'étonne 
de ce que les femmes allemandes parlent des 
cruautés innombrables commises par la po-
pulation belge abusée et par les ennemis 
« barbares » qui ont ravagé la Prusse orien-
tale et qu'elles fassent un crime au petit et 
malheureux peuple belge de traiter de bar-
bares les ennemis qui ont ravagé son terri-
toire et fait peser sur la population une mi-
sère affreuse. 

Elle affirme enfin que, non moins que 'es 
'Allemands, les Busses, les Français, les An-
■telais et les Belges, ont la conviction de com-
battre pour la défense de leur patrie, pour îf cause de la liberté et de la justice, et que, 
dès lors, il n'y a pas lieu d'admettre la sin-
cérité de cette conviction chez un peuple et 
d^la mettre en doute chez les autres. 

Les Journalistes des Pays neutres 
sur le Front 

Paris 11 novembre. — Le gouvernement 
français a invité des représentants de quel-
oues-uns des grands journaux des pays neu-
ves à M rendre sur le théâtre de la guerre 
;omme hôtes du gouvernement. Les journa-
listes étrangers ainsi invites seront accom-
pagnés pendant leur excursion sur le front 
i>ar des officiers d'etat-majov. 
Les Etats-Unis ravitaillent 

les Bruxellois 
1 Rotterdam, 11 novembre — Le vupeur« Co-
■blentz ». venant do Londres est arrivé por-
i-im environ 10,000 sacs de blé, de riz, do 
no ds % de haricots destinés ou vaMtiiMe-

d',-ruiution des vivres, de concert avec 
e condté bniLdol. de l'Aroerican Comrns-
■™ t;r Relief in P.elgium. Un second et un 

il-oUièine enti .le vivres sont incessam-
ment attendus à Rotterdam. 

\ NGUVELLESJIIÏERSES 
M. Viviani à Luné A et Epinal 
Epinal, H noj erribre. g 

comnagné de M quittant Nancy. 300 
rête hic»' a Lunéylle w qu recevoir 
personnes étalent «on es P°« di9C0U„ 
kart» la salle de la mairie ou a M> 
ont été prononcés par « t dépUté; par 

Mût ensuite rendus à EP11 '"ula 
«M « la préfecture avec le» *£_ 
Chambre da commerce et au comité ue m 
......... n,TV ïftturié% 

Le Nouveau Directeur de l'Orléans 
Paris, 11 novembre. — Par décision du 

conseil d'administration de la Compagnie 
d Orléans, en date du 9 novembre, M. Man-
Se, chef de l'exploitation de la Compagnie, 
a été nommé directeur, en remplacement de 
M. Nigond, décédé. 

Promotions et Mutations 
dans l'Etat-Major général 

Le général de brigade Baquet est nommé 
adjoint, au général directeur de l'artillerie au 
ministère de la guerre. 

Le colonel d'infanterie breveté Dauvin est 
nomme général de brigade, en remplacement 
du général Deffontaines, tué à l'ennemi 

Le colonel d'infanterie breveta Margot est 
nomme directeur de l'infanterie au ministè-
re de la guerre. 

Avis aux Gardes civiques belges 
La légation de Belgique porte à la con-

naissance des Belges appartenant à la garde 
civique et aux corps spéciaux de l'agglomé-
ration bruxelloise, qu'ils s'exposent aux 
plus grandes difficultés en rentrant en Bel-
gique.  « 

Un Mois soos l'Eau 
UNE DECOUVERTE D'EDISON 

New-York, 11 novembre. — Thomas Edi-
son, après avoir étudié la question des 
sous-manns, aurait découvert le moyen 
de permettre à ceux-ci de demeurer sous 
leau aussi longtemps qu'il sera néces-
saire sans avoir besoin de revenir à la 
surface pour prendre l'air. Même si un 
accident de machine survenait, la POUS-

marin pourrait demeurer sain et sauf sous 
la suriace de l'eau, la provision d'ai* se 
renouvelant d'elle-mômc. 

De même que les premiers inventeurs 
qui rêvèrent des machines volantes étudiè-
rent le vol de l'oiseau, Thomas Edison ob-
serva les poissons. L'appareil qui extrai-
ra l'oxygène de la mer n'esl qu'un déri-
vatif, une imitation des trachées des pois-
sons. Edison estime que sans inconvénient 
un sous-marin en bon état, muni de son 
nouveau dispositif, pourra faire des plon-
gées d'un mois au moins. 

Généraux allemands prisonniers 
Londres, H novembre. — On mande de 

Moscou au Daily Mail qu'au cours d'un 
combat sur la Wartha, les Russes ont 
capturé le commandant du i le corps d'ar-
mée allemand général von Mekengel, avec 
son ctat-malor. 

Le général von Lieberl, qui était gou-
verneur de Lodz pendant l'occupation al-
lemande, serait également prisonnier. 

Les Vivres pour 
les Non-Combattants 

Amsterdam, 11 novembre. — Le premier 
arrivage de vivres organisé par l'ambassade 
américaine a été accueilli avec oie; à 
Bruxelles, en effet, il n'y avait plus ni pain 
m sel, et toutes les pommes de terre ont été 
confisquées pour les soldats allemands. 

Les Listes des Pertes allemandes 
Copenhague, 11 novembre. — Les trois der-

nières listes officielles des pertes allemandes 
qui viennent d'être publiées comprennent 
29,821 noms, ce qui porte le total général 
des pertes allemandes à 509,000. La majorité 
des pertes enregistrées par les dernières lis-
tes ont eu lieu en septembre, sauf quelques-
unes qui ont eu lieu en août et au commen-
cement d'octobre. 

Les Prisonniers allemands 
en Afrique 

A la date du 10 novembre, il y avait, en 
Afrique occidentale française, 571 prison-
niers de guerre allemands, dont 58 officiers 
et, 413 hommes de troupes. 

Ces prisonniers ont été faits au cours des 
opérations des troupes alliées au • Togo et 
sur la côte du Cameroun. 

Envoi d'Argent aux 
Prisonniers de Guerre 

Genève. 11 novembre. — L'Agence des pri-
sonniers de guerre informe le public que 
dorénavant elle -e peut se charger de trans-
mettre des lettres, de l'argent ou des colis 
postaux que lorsque le lieu d'internement 
d'un prisonnier est Connu et exactement in-
diqué. Les envois, munis d'adresses incom-
plètes, ne pourront donc plus être acceptés 
et devront être retournés aux expéditeurs. 

Le Fils du Rebelle Dewet est tué 
Prétoria, 8 novembre. — Dans un récent 

engagement, le fils de Dewet a été tué. 
" $ 

La Saisie des Maisons 
austro-allemandes 

Paris, 11 novembre. — Le président du tri-
bunal civil a rendu aujourd'hui deux or-
donnances qui constituent les banques, éta-
blissements de crédit, agents de change, 
courtiers de commerce, notaires, avoués, 
huissiers, commissaires-priscurs, Compa-
gnies de chemins de fer, directeurs des 
douanes, des monts-de-piété, des magasins 
généraux, etc., séquestres de toutes les va-
leurs, titres, meubles ou immeubles, dont 
ces établissements seraient détenteurs ou 
débiteurs pour le compte d'Austro-Alle-
mn.rids. 

Trente maisons allemandes et austro-hon-
groises ont été aujourd'hui placées sous sé-
questre. 

■ o 

Trarssporîs oofumerofeyx 
à Destination des Réseaux 

du Nord et de l'Est 
lies commissions des réseaux de l'Etat, du 

Midi, d'OrléariP et du P.-L.-M. ont l'honneur 
d'informer te public que depuis le 8 novem-
bre 1914 les gères de ces réseaux acceptent 
dans les conditions suivantes les transports 
à destination des réseaux du Nord et de 
l'Est : 

A. -- Transports à destinât/ >n des gares 
des réseaux du Nord et de l'Est situées sur 
la ligne de : Le Tréport, Abancourt, Beau-
vais, Creil, Chantilly, Crépy-en-Valois, Dam-
martin (à l'exception toutefois de la ligne 
Paris-Creil p.ir Pontoise), Auinay, Bondy, 
Château-Thierry, Châtans, Vitry-le-Fran-
çois, Bax-le-Dnc, Gondrecourt, Neuf châ-
teau, Toul, Nancy, BlainviLle, Pont-Saint-
Vincetrt, Mirecourt, Epinal, Remiremont, 
Plombières. Faymont, Lure, Bas-Evette, Gi-
romagny ainsi qu'au sud et à l'ouest de 
cette ligne (y compris la gare de Gray) : 

En grande vitesse, les envois de toute na-
ture seront acceptés jusqu'à concurrence de 
50 kilos pax expédition. 

Les colis postaux destinés aux militaires 
aux armées seront saute acceptés; Us seront 
transportés dans les conditions Indiquées 
par l'affiche dL i octobre 1914. 

En petite vitesse, les envois de toute natu-
re^eront acceptés par expédition de 50 
los au maximum la priorité étant doi^P 
aux marchandises destinées au ravitaiLe-
ment (alimentation et vêtements) de la po-
pulation civile et à l'approvisionnement des 
industries qui s'y rattachent 

Toutefois les marchandises suivantes se-
ront admises jusqu'à, concurrence d'une ex-
pédition par jour de 2 wagons au maximum 
d'un même expéditeur à un même destina-
taire : 

Allumettes, bestiaux, beurre, bières, biscuits, 
bonneterie, bougies, cacao, café, céréales (blé, 
avoine, seigle, orge, riz, etc.), chaussures, cho-
colat cidres, combustibles minéraux tut végé-
taux, conserves alimcintalres, cuirs, emballa-
ges vides en retour de denrées, d'épiceirie, de 
pétrole et d'essence, épicerie proprement date 
à l'exclusion des spiritueux, farines fromages, 
fruits, fûts vides, graisses alimentaires, huiles, 
lait, ladt concentré ou condensé, lard, légumes 
frais et secs, lessives, malt, moutarde, objeits do 
pansement, œufs, pâtes a.llmeintalres, pétrole 
et essences minérales, benzol, poisBoms, pom-
mes de teirre, sacs vides, saindoux, savon, sel, 
sons et Issues, sucre, tabac, thé, vêtements, 
viandes abattues, vins, vins en wagons-réser-
voirs, vinaigre, volaille», wagons-rêservolrs vi-
des. 

Nota. — 11 n'est pas accepté d'autres trans-
ports que ceux prévus oi-dessus, sans une 
autorisation préalable de la commission du 
réseau destinataire. Ces transports ne sont 
d'ailleurs admis sur les réseaux du Nord et 
de l'Est que dans la limite de la place dis-
ponible dans les trains de servie© journa-
lier. 

B. — Transports à destination des gares 
des réeeaux du Nord êt de l'Est autres que 
celles du § A. 

Les transports à destination de> ces gares 
ne sont admis qu'après autorisation préa-
lable de la. commission du réseau destina-
taire. 

Les transports commerciaux visés dans 
la présente affiche sont faits aux prix or-
dinaires des tarifs. 

L'enlèvement et la livraison à domicile ne 
peuvent être garantis. 

En cas d'empêchement provenant de né-
cessités militaires, ou en cas d'encombre-
ment, les transports de. toute nature pour-
ront être immédiatement suspendue, par-
tl«M*m«nt ou en totalité. 

Citations à l'Ordre de l'Armée 
Les militaires dont les noms suivent sont 

cités à l'ordre de l'aimée : 

Î8e CORPS D'ARMÉE 
Rollet, sergent-major au 212e d'infanterie : 

Bi-ssû à la jambe, est resté a son poste pen-
dant quatre heu-os, conservant son comman-
dement. Ne fut enlevé par des brancardiers 
qu'à la nuit. 

Audie, lieutenant au 212e d'infanterie : 
Belle attitude et courage au feu. 

CORPS D'ARMÉE COLONIALE 
(Suite.) 

Mai-net, adjudant-chef au 1er régiment 
d'iniaiiterie coloniale ; iiourou et Bernard, 
sergents au 1er régiment d'infanterie* colo-
niale : Ont fait preuve de brillantes qualités 
militaires dans le commandement de la trou-
pe sur la ligne de feu. 

Cieray, sergent réserviste au 1er régiment 
d'iniaiiterie coloniale : A fait preuve de 
sang-froid et d'intrépidité dans la conduite 
d'une patrouillé. 

Posteu, sergent au 2e régiment d'infante-
rie coloniale: Bell© conduite au feu, le 15 
septembre. 

Gaittc, soldat de lro classe au 2e régiment 
d'infanterie coloniale. N'a cessé depuis le 
début de la campagne de donner l'exemple 
de courage, de sang-froid et d'énergie, en 
particulier le 22 août 1914, alors qu'il faisait 
partie de la garda du drapeau. 

OÛiv'ter, chef de bataillon au 2e régiment 
d'infanterie coloniale : Brillante conduite au 
feu, le 26 septembre, où il a été mortellement 
blessé en faisant la reconnaissance de la 
ligne ennemie. 

Condamy, lieutenant-colonel au 3e régi-
ment d'infanterie coloniale ■ A montré les 
plus belles qualités militaires, le 15 septem-
bre, où il a d ripé avec vigueur et décision 
l'offensive de deux de ses bataillons. 

Hartmann capitaine au 3e régiment d'in-
fanterie coloniale : A pris part à tous les 
combats où son régiment a été engagé de-
puis le début des opérations; maigre sa san-
té ébranlée, a donné les plus belles preuves 
de bravoure et de fermeté. 

Offnér lieutenant au 3e régiment d'infan-
terie coloniale. S'est particulièrement dis-
tingué Son capitaine avant été tué, dirigea 
sa Compagnie avec fermeté et eoun d'oeil, 
malgré une blessure reçue à l'épaulé. 

Berthomé, lieutenant au 3e régiment d'in-
fanterie coloniale: S'est particulièrement 
distingué le 15 septembre, où il a pris le 
commandement des unités rie son bataillon 
dont le chef venait d'être tué, et a réussi à 
maintenir les positions acquises, malgré les 
tentatives de l'ennemi pour les enlever. 

Mallet, lieutenant au 3-e régiment d'infan-
terie coloniale : A fait preuve des plus balles 
qualité* militaires, en commandant sa sec-
tion avec autant de décision que d'entrain 
jusqu'au moment où il fut atteint par un 
éclat d'obus. 

Sautreau, lieutenant au 3e régiment d'in-
fanterie coloniale : A donné un remarquable 
exemple de courage, lo 22 août, en conser-
vant le commandement de sa section, alors 
qu'une balle lui avait fracassé le bfas. 

Goudin, lieutenant, rie réserve au 3e régi-
ment d'infanterie coloniale : S'est montré, le 
6 septembre, un modèle d'énergie et de bra-
voure, en entraînant sa, section sur la ligne 
ennemie, malgré deux blessures h la main 
et à la face. 

Goulard, sergent-major au 3e régiment 
d'infanterie coloniale : Belle conduite au feu, 
où il a été blessé. 

Constant, caporal au Sé régiment d'infan-
terie coloniale : Très belle attitude militaire; 
a ramené en arrière, sous le feu de l'ennemi, 
son chef de bataillon, mortellement atteint. 

Lolby, sergent au 3e régiment d'infanterie 
coloniale; Meunier, soldat de 2e classe, ré-
serviste au 3e régiment d'infanterie colonia-
le : Ont ramené en arrière, sous une pluie 
de balles, leur lieutenant, tombé à moins do 
50 mètres de la ligne ennemie. 

Perrin, lieutenant au 4i régiment d'infan-
terio coloniale : A eu les deux cuisses tra-
versées en énlevant sa section à la baïon-
nette. 

Cognon, UéutAQant au 4e régiment d'infan-
terie coloniale : Blessé à la tète de sa sec-
tion, au moment où il exécutait un dernier 
bond pour la lancer à la baïonnette sur l'en-
nemi. 

Bonnet, lieutenant au 4e régiment d'infan-
terie coloniale : Blessé, le 27 août, au mo-
ment où il entraînait brillamment sa sec-
tion sous un feu très violent, 

Fiole, médecin auxiliaire au 4e régiment 
d'infanterie coloniale : A fait preuve de bra-
voure et d'un absolu sentiment du devoir 
en assurant d'une façon parfaite, sur le 
champ de bataille, le traitement et l'évacua-
tion des blessés. 

Pourrat, colonel, commandant le 8e régi-
ment d'infanterie coloniale : N'a cessé do 
montrer, depuis le, début des opérations, les 
plus rares qualités de bravoure et de sang-
froid; son attitude personnelle a fortement 
contribué â la belle conduite de son régi-
ment. 

Berthon. lieutenant de réserve au 8e régi-
ment d'infanterie coloniale : Belle attitude 
au feu. A été blessé le 7 septembre. 

Fugit, adjudant-chef au 8e régiment d'in-
fanterie coloniale : Bien que sérieusement 
malade, a refusé de se faire évacuer, mon-
trant à la tête de sa section une rare énergie 
depuis le début de la campagne. 

Deriaud, sergent au 8e, régiment d'infante-
rie coloniale : Belle conduite au feu. A rame-
né un blessé en arrière sous un feu violent. 

Leca, caporal au 8e régiment d'infanterie 
coloniale : A pris le commandement d'une 
tranchée, l'officier ayant été blessé, et a ar-
rêté par son feu deux compagnies alleman-
des. 

Casanova, soldat de Ire classe au Se régi-
ment d'infanterie coloniale : Occupant une 
tranchée avec quel- ûés hommes, a, par son 
feu, arrêté l'ennemi. 

Boques, soldat de 2e classe au 8e régiment 
d'infanterie coloniale : Belle conduite au 
feu, où il a été blessé. 

Bonnelli, soldat de 2e classe au 8e régiment 
d'infanterie coloniale : Belle conduite au 
feu. Placé en observation à un poste dange-
reux, a donné des renseignements très utiles 
sur l'emplacement des batteries allemandes. 

Reymond, chef de bataillon au 21e régi-
ment d'infanterie Coloniale : Le 6 septembre, 
a tenu treize heures sur un front violemment 
attaque, et a été blessé a la tête de sa troupe. 

Courrier, lieutenant an 21e régiment d'in-
fanterie coloniale : Le 22 août, a dirigé sa 
section avec un parfait, sang-froid et a donné 
un bel exemple d'énergie en restant, quoique 
blessé d'un éclat d'obus à la tête, au feu jus-
qu'au soir. 

Martin Saint-Léon, lieutenant au 21e régi-
ment d'infanterie co'oniale • S'est distingué 
en assurant dans son bataillon les liaisons 
d'une façon parfaite, en dépit d'un feu vio-
lent d'infanterie et d'artillerie, les 22 août, 
31 août et 6 septembre; blessé au cours de ce 
dernier combat. 

Maugeis de Bourguesdon, lieutenant au 
21e régiment d'infanterie coloniale : A fait 
preuve d'une bravoure superbe en reprenant 
h plusieurs reprises l'offensive avec son 
unité Blessé à la tète de ses hommes. 

Monot, Phipps et Arrighi, médecins auxi-
liaires an 21e réniment, d'infanterie coloma-
el • Ont fait preuve de bravoure et d'un ab-
solu sentiment du devoir en assurant rl une 
façon parfaite, sur le champ de bataille, le 
traitement et l'évacuation des llessés 

Marm et Trotignon, sergents réservâtes au 

21e régiment d'infanterie coloniale; Hénièry 
et Nicoli, sergents au 21e régiment d'infan-
terie coloniale : Languedoc et Hanouet, sol-
dats de 2e classe au 21e régiment d'infante-
rie coloniale : Belle conduite au feu, où ils 
ont été blessés. 
, Fesnières, Simon et Bernoud, soldats de 

2e classe de réserve au 21e régiment d'infan-
terie coloniale : Brillante attitude au feu. Ont 
reçu deux blessures successives avant d'être 
évacués. , < 

Mahhin, caporal au 21e régiment d'infan-
terie coloniale : Blessé deux fois, a combattu 
jusqu'à ce qu'une troisième blessure l'ait 
inis hors de combat. 

Bouililenud, soldat de 2e classe au 21e ré-
giment d'infanterie coloniale: Blessé deux 
fois, a continué à combattre avec le plus 
grand courage. 

Ven.ta.lon, sergent au 21e régiment d'infan-
terie coloniale : A contribué, par son sang-
froid et la vigueur de son commandement, 
à maintenir sur la ligne de feu une section 
particulièrement éprouvée. 

Pichet, soldai de 2e classe au 21e régiment 
d'infanterie coloniale • Blessé le 21 août et 
le 6 septembre, a, malgré ses blessures, gar-
dé sa place au combat, 

Simon, sèrgent au 21e régiment d'infante-
rie coloniale : Belle conduite au feu le 6 
septembre. 

BouJlay, sergent-major au 21e régiment 
d'infanterie coloniale : Bel exemple de cou-
rage et d'énergie en conduisant sa section 
au feu, les 22 31 août et 6 septembre. 

Chomilliier, adjudant au 21e régiment d'in-
fanterie coloniale : S'est distingué par son 
intrépidité aux combats des 22, 31 août et 6 
septembre. 

Raulet, capitaine au 22e régiment d'in-
fanterie coloniale: Très brillante conduite 
les 22 et 27 août où U a reçu deux blessures. 

Amabric, lieutenant au 23e régiment d'in-
fanterie coloniale : A fait preuve d'une gran-
de bravoure et d'excellentes qualités mili-
taires A été blessé. 

JalfreêS, lieutenant au 22e régiment d'in-
fanterie coloniale : Commandant une section 
de mitrailleuses, a appuyé l'attaque de son 
régiment sur un village en infligeant de 
glandes pertes à l'ennemi, grâce à la préci-
sion de son tir. Blessé à la fin de l'action. 

Mouret, lieutenant au 22e régiment d'infan-
terie coloniale : Blessé à la tête de sa com-
pagnie, en enlevant un village à la. baïon-
nette, le 22 août, a gardé. sou commande-
ment jusqu'au moment'cra 11 a été de nou-
veau blessé', le 30 août, e» enlevant sa com-
pagnie à l'attaque d'un autre village. 

Sorel, médecin-major de Ire classe au 23e 
régiment d'infanterie coloniale : le 22 août 
1914, a réussi, grâce à son énergie et à son 
dévouement, à ramener un nombre considé-
rable de blessés, dont le chef de corps, qu'il 
est allé chercher lui-même. A donné les mê-
mes preuves de sang-froid et de courage 
dans deux autres combats. 

Mathieu, lieutenant au 23e régiment d'in-
fanterie coloniale : A fait preuve de décision 
et d'une remarquable ardeur offensive, :es 
22, 31 août et 6 septembre. 

~oulon, lieutenant au 23e régiment d'infan-
terie coloniale : A été blessé grièvement à la 
tête de sa section en enlevant à la baïon-
nette une ferme occupée par l'ennemi. 

Bermond-Gonef, ;lieutenant au 23e régi-
ment d'infanterie coloniale : Officier d'une 
tare énergie et d'un parfait sang-froid. Rem-
plaçant son capitaine, blessé mortellement, 
a dirigé sa compagnie avec un remarquable 
sens pratique, et blessé lui-même, n'a quitté 
son commandement que lorsqu'il s'est trouvé 
dans l'impossibilité de se déplacer. 

Gabillet, adjudant au 23e régiment d'in-
fanterie coloniale; Couget, sergent-major au 
23e régiment d'infanterie coloniale : Belle 
conduite au feu, où ils ont été blessés. 

Le Gall, sergent au 23e régiment d'infante-
rie coloniale; Quillet, soldat de 2e classe au 
23e régiment d'infanterie coloniale : Blessés 
grièvement en faisant bravement leur de-
voir. .: M 

Watté, caporal au 23e régiment d'infante-
rie coloniale : A donné un brillant exemple 
de bravoure au combat du 6 septembre. 

Vieuxmaire, caporal au 25e régiment d'in-
fanterie coloniale : Brillante conduite au n.u. 

Battesti, sergent au 23e régiment d'inf.m-
terie coloniale; Picq, adjudant au 23e régi-
ment d'infanterie coloniale : Brillante con-
duite au feu. 

Tramint, médecin auxiliaire au 23e régi-
ment d'infanterie coloniale : Belle conduite 
au feu. 

Berthelot de La Gletais, chef de bataillon 
au 24e régimet,. d'infanterie coloniale: Ses 
compagnies de première ligne ayant dû cé-
der du terrain devant la trop grande supé-
riorité de l'ennemi, a repris l'offensive avec 
deux compagnies de réserve et a repoussé 
le= Allemands, puis a Ordonné un mouve-
ment tournant très bien conçu, grâce au-
quel est tombée leur tranchée principale, 
laissant entre nos mains une cinquantaine 
de prisonniers et un drapeau. 

Chartry, capitaine au 24e régiment d'in-
fanterie coloniale : A fait pretr e en toutes 
circonstances, depuis le début de la cam-
pagne, d'une bravoure et ci'' ri sang-froid re-
marquables. Blessé le 15 septembre en con-
tribuant k repousser par un feu à courte 
distance une contre-attaque allemande. 

Trepsat, capitaine au 24e régiment d'in-
fpnterie coloniale : Depuis le début des opé-
rations, a fait preuve à tous les combats 
d'une bravoure et d'un sang-froid remar-
quables. Blessé le 27 août. 
' Magny, lieutenant au 24e régiment d'in-

fanterie coloniale -, A fait- preuve, depuis le 
début de la campagne, d'une bravoure et 
d'un entrain remarquables. Le 23 août, bien 
que blessé deux fois légèrement, n'a quitté 
oue le dernier la ligne de feu; a été blessé 
grièvement le 6 septembre, au moment où il 
dirigeait l'attaque de sa compagnie sur un 
village. 

Lamouroux, capitaine au 24e régiment 
d'infanterie coloniale : A fait preuve dans 
tous les combats auxquels il a pris part d'u-
ne bravoure et d'un sang-froid remarquables, 
a été blessé en conduisant sa compagnie à 
l'attaque des lignes ennemies. 

Fichepain, lieutenant au 24e régiment d'in-
fantêrie coloniale : Le 8 septembre, a fait 
preuve d une remarquable ténacité en main-
tenant sa section sous le feu de quatre mf-
Iraileuses ennemies subitement démasquées 
à 200 mètres, et a permis ainsi aux fractions 
d'une compagnie voisine de progresser suffi-
samment pour prendre ces mitrailleuses à 
flanc et en tuer tous les servants. 

Extrem Artigaut, sergent au 24e régiment 
d'infanterie coloniale : A fait preuve d'en-
train et d'audace dans la conduite de pa-
trouilles. 

Figuères, soldat de 2e classe au 24e régi-
ment d'infanterie coloniale : Belle conduite 
au feu. A ramené en arrière un officier'bles-
sé. en le portant sur le dos. 

Gall a!s, soldat de 2e classe au 24e rég. 
d'infanterie coloniale : Belle conduite au 
feu. A ramené en arrière, sous le feu de 
l'ennemi, un de ses camarades blessé. 

Dedieu, soldat de 2e classe au 24e rég. 
d'infanterie coloniale : Belle conduite au 
feu, où il a été blessé. 

Palissé, soldat do lré etasse au 24e rég. 
d'Infanterie coloniale : Balle conduite au 
combat du 27 août, 

Lotte, chef d'escadron de l'état-major de 
l'artillerie de la 2e division : Atteint d'un 
éclat d'obus au cours d'un combat, le 23 août, 
a continué sous les rafales de l'artillerie en-
nemie à diriger supérieurement le tir de son 
groupe qu'il a maintenu en action jusqu'à 
la nuit. 

Pol. chef d'escadron de l'état-major de 
l'artillerie de la 2e division : Atteint d'un 
éclat d'obus h la cuisse, n'a pas cessé depuis 
d'exercer le commandement de son groupe 
dans les nombreux combats où il a été en-
gagé et en a obtenu le meilleur rendement. 

Condamnations à SVSort 
Paris, 11 novembre. — Aujourd'hui est ve-

nue devant les assises de la Seine l'affaire 
des trois bandits qui, Pennée dernière, ont 
commis, dans la banlieue parisienne, une 
longue série de crimes parmi lesquels l'as-
sassinat de M. Lanteclaye, propriétaire à 
Gennevilliers, et de l'agent Rouclan, à 
Salnt-Ouen. 

Les condamnations suivantes ont été pro-
noncées : 

Albert Dubrav et Edouard Néleau à la 
peine de mort. 

Claude Carzon à vingt ans de travaux 
forcés. 

Lucien Devleesschouver sera Jugé par 
contumace dans une session ultérieure. 

Un Parricide 
Agen, 11 novembre. — La cour d'assises a 

condamné à sept ans de travaux forcés le 
nommé Jammes François, âgé de quarante-
six ans, de Sagalas, reconnu coupable de 
parrldde. 

Sont nommés : 
INFANTERIE (RESERVE) 

Au grade de sous-lieutenant 
M. Lafon, adjudant au 3«e régiment d'in-

fanterie. ~ Maintenu à dater du 8 octobre 
19

M! Bôgué, adjudant au 344e régiment d'in-
fanterie! - Maintenu à dater du 8 octobre 
1914 

M' Batut, adjudant-chef au 344e régiment 
d'infanterie. — Maintenu à dater du 14 octo-
br© 1914 M. Barondeau, adjudant au 344e régiment 
d'infanterie. — Maintenu à dater du 14 octo-
bre 1914 

M Lacampagné, adjudant au 344e régiment 
d'infanterie. — Maintenu à dater du 14 octo-
tors 1914 

M. Gotirdon, sergent, au 344e régiment d'in-
fanterie. — Maintenu à, dater du 14 octobre 
1914. 
OFFICIERS D'ADMINISTRATION DU 

SERVICE DE SANTE 
Au grade d'officier d'administration 

de 3e classe 
Armée territoriale (17e région). — M. Jo-

seph-Gabriel-Charles Barès, sergent au 136e 
régiment territorial d'infanterie, à Saint-
Gaudens. , ^ . „ , %, n Armée territoriale (Le région). — M. Ber-
trand-Alexandre-Henri Barousse, sergent au 
136e régiment territorial d'infanterie, a Saint-
Gaudens. . . , ...^ , 

Armée territoriale (17e région). — M. Vital 
Duthuron, sergent-fourrier au 130e régiment 
territorial d'infanterie, détaché au dépôt d é-
clopés de Casteljaloux. 

Béserve (17e région). — M. François-Jean 
Verdier, maréchal des logis au 17e escadron 
du train des équipages militaires, 4e compa-
gnie automobile à Montauban. 

RrVrrve (12e région). — M. Louis-Paul Clé-
ment, maréchal des logis au 12e escadron du 
train des équipages militaires, à Limoges. 

Réserve (12e région). — M. Adolphe Fau-
cher, maréchal des logis de réserve au 20e 
dragons (dépôt), à Limoges. 

Reserve fié région). - M. Pierre Faure, 
sergent-major de réserve au 326e régiment 
d'infanterie (depOt du 12<3e régiment d in-
fanterie), à Brive. 

Réserve (12e région). — M. Martial-Pierre-
Ma-rie-Auguste Magne, maréchal des logis 
au 12e escadron du train des équipages mi-
litaires, à Limcges. , 

Armée territoriale (12e-région). — M. Ma-
rie-Alfred Pichon, adjudant au 94e régiment 
territorial d'infanterie, lie compagnie, a 
Angoulème. _ 

Réserve (12e région). — M. François Ra-
fal, sergent a.u 50e régiment d'infanterie, 30e 
compagnie (dépôt), à Përigueux. 

Reserve (12e, région). — M. Fertiand-Andiré 
Raymond, maréchal des logis de réserve au 
21e régiment do chasseurs, à Limoges. 

Armée temritoriulc (12e région). — M. Jo-
seph -Sc-uèges, sergent au 94e régiment ter-
ritorial d'infanterie. 13e compagnie (dépôt), 
à AncoiiJfeme. 

Réserve (12t. région). — M. Antoine Ver-
dier, adjudant de réserve au 100e régiment 
d'infanterie, 25e compagnie, à Tulle. 

Réserve (18e région). — M. Léonce Lamar-
que, sergent de réserve au 144e régiment 
d'infanterie, 29e compagnie (dépôt), à Bor-

Armée territoriale (18e région). — M. Gas-
ton-Edouard Sorin, sergent-major au 83e ré-
giment territorial d'infanterie, 4e compagnie, 
La Boche-sur-Yon (Vendée). 

OFFICIERS D'ADMINISTRATION 
DU SERVICE DE SANTE 

Au grade d'officier d'administration 
de 2e classe. 

Armée territoriale (12e région). — M. ïean-
lJierre-Alane-r rançols-iiugèiie Peyrat, olll-
cier d'administration de 2e classe de l'armée 
territoriale du service de santé, rayé des ca-
dres. Brive (Coçrèze). 

Au grade d'officier d'administration 
de 3e classe. 

Béserve (12e région). — M. Jean Barnique, 
sergent do réserve à l'hôpital temporaire 
n. 3G, à Excideuil. 

Réserve (17c région). — M. Alcide-Jean-
Franoois Builles, sergent-major territorial à 
la 17e section d'infirmiers militaires, ô, l'hô-
pital temporaire n. 55, à Barbazan (Haute-
Garonne). . „„ 

Réserve (17e région). — M. Michel-Camille-
Bené Coiquil. sergent territorial à la 17e sec-
tion d'infirmiers militaires, hôpital complé-
mentaire n. 22, à Agen. 

Réserve (17e région). —• M. Georges-Henri 
Dronne, sergent territorial à la 17e région 
d'infirmiers militaires, hôpital militaire n. 49, 
h Moissac. , , 

Armée territoriale (18e région). — M. Char-
les-Emile Courtois, pharmacien aide-major 
de 2e classe de l'armée territoriale, affecté 
h la Ire région, dont la démission est accep-
tée. Actuellement à la disposition de M. le 
Directeur du service de santé de la 13e ré-
gion. 

Réserve (18e région). — M. Jules-Placide 
Levasseur, pharmacien aide-major de 2e 
classe de réserve du service de santé, affecté 
à la Ire région, dont la démission est accep-
tée. Bordeaux, 5, rue Victoire-Américaine. 

A»mêe territoriale (18é région). — M. Le-
vecet (Georges), pharmacien aide-major de 
2e classe de l'armée territoriale, affecté à la 
ISe région dont la démission est acceptée. 
Bordeaux, 46, rue Bouffard. ' 

Réserve (15e région). — M. Monet (Jean), 
sous-lieutenant de réserve d'infanterie, dont 
la démission est acceptée. Actuellement à 
Malaussanne, par Arzacq (Basses-Pyrénées). 

INTENDANCE MILITAIRE DES TROUPES 
COLONIALES 

M. l'adjoint à l'intendance militaire des 
troupes coloniales Auguste-Robert Thonnard 
du Temple, en non-activité pour infirmités 
temporaires, a Cobourg-de-Salignac (Charen-
te-Inférieure), a été rappelé à l'activité pour 
prendre rang du 9 mars 1908, déduction faito 
de deux ans huit mois quinze jours passés 
en non-activité. 

Ce fonctionnaire a été affecté, pour ordre, 
à la sous-intendance territoriale des troupes 
coloniales de Rochefort 

Les ."Aarée*, le Soleil et la Lune 
Li 13 novembre. 
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A l'Hôtel de Yilîe 

Commissions 
Les commissions municipales ont tenu 

séance mercredi soir. Parmi les nombreuses 
affaires qu'elles ont examinées, nous cite-
rons le projet de location d'un second im-
meuble, nie de la Trésorerie, destiné à ser-
vir d'annexé au lycée de jeunes filles, dont 
plusieurs salles sont occupées par un hôpital 
annexe. A mentionner également le vote 
d'un crédit affecté aux travaux d'agrandis-
sement de la Faculté de droit. 

Pour les Yictiffifis de la (kerre 
Le maire de Bordeaux a reçu : 
De la Banque de France, la somme de 

15,000 fr., destinée aux victimes de la guerre; 
D'un groupe de commis, intérimaires et 

dames employées du bureau technique du 
1er arrondissement (Chemins de fer du Mi-
di), 58 fr.,pour les victimes d© la guerre; 

De l'Association des sous-officiers des 
douanes dé Bordeaux. 100 fr., pour les vic-
times de la guerre; 

Du Syndicat de défense des intérêts du 
quartier Nord, 60 fr., pour les familles né-
cessiteuses du 1er canton ; 

De M. Joseph Tité, à Hticii (commune de 
Lesparrc), 10 fr., pour les blessés militaires; 

De M. Gand, 4, me du Ha, 50 fr., pour les 
blessés militaires ; 

Des ouvriers des atelie-rs du nettoiement, 
20 fr. 50, pour les victimes de la guerre; 

De M. Touya, rue Pelleport, 6 fr., pour la 
Croix-Rouçe et les familles nécessiteuses; 

Du comité des ouvriers des Ateliers et 
Chantiers de la Gironde, 1,30:! îr. 75, pour 
achat de sous-vêtements et pour 1*8 familles 
des mobilisés: 

Du comité de secours du personnel du dé-
pôt de Bordeaux-Saint-Jean (Chemins de fer 
du Midi), 120 fr., pour les familles nécessi-
teuses des mobilisés ; 

Du Syndicat des maîtres gabariers du port 
de Bordeaux, 150 fr., pour les Sociétés ou 
Associations de secours aux blessés mili-
taires. 

 ,—^ 

Un Bordelais à l'Ordre de l'Armée 
Parmi les citations à l'ordre de l'armée, 

nous relevons avec plaisir la suivante, con-
cernant le sous-lieutenant Bené Caquet, du 
57e régiment d'infanterie : 

« Au cours de la journée du 12 octobre, 
» n'a cessé de donner les preuves les plus 
• complètes de bravoure, de sang-froid et 
«d'esprit d'initiative. S'est offert volontaire-
» ment pour plusieurs reconnaissances péril-
» leuses qu'il a, sous le feu ennemi, condui-
» tes avec le plus grand courage et la plus 
» grande énergie, vers les tranchées du pla-
» teau de Vauclerc. » 

Le sous-lieutenant René Caquet, nommé 
depuis lieutenant, est, le fils de M. Lucien 
Caquet, professeur au lycée de Bordeaux-
Longchamps, et le frère de notre collabora-
teur Bené Girardet, lieutenant au 134e de 
ligne, blessé en Alsace. 

Avis aux Chauffeurs 
Le major de la garnison nous communique 

la note suivante : 
s II est rappelé qu'aux termes de l'arrêté 

municipal du 11 mars 1909, article 3 : 
» L'approche des automobiles de service 

public et privé doit être signalés, en cas de 
besoin, au moyen d'une trompe sonore; 

» Les sirènes, sifflets ou tous autres moyens 
employés dans ce but sont formellement in-
terdits; 

» Sont également interdits les échappe-
ments de fumée, les jets de vapeur et l'échap-
pement des moteurs. 

» Le général commandant d'armes interdit 
en outre, dans l'intérieur de la place de Bor-
deaux, sauf pour les voitures des sapeurs-
pompiers, l'Usage des phares d'automobile. » 

Concours ajournés 
Par décret du Présidecit de la Républi-

que, les concojrs qui devaient avoir lieu eu 
1915 pour l'admission dans les carrières di-
plomatique et consulaire et pour l'admis-
sion dans la carrière des chancelleries sont 
ajournés jusqu'à nouvel ordre. 

La liste d'fige rnaxima prévue sera aug-
mentée exceptioneieUement d'un an pour les 
prochains concours. 

Faculté des Sciences 
p. c. N. 

Sont admis par ordro de mérite : Ville-
neuve. Matharan, Robert de Beanehamp, 
Guérln et Lafont, Chansauime, Dliuart et La-
combe, Vieussens. Boissèl, Duclos et Mon-
tres, Hordern. de Coquet, Léonard Laperven-
che, Lascourrèges, Carrère, Cendrés. 
Certificat d'EfutSes supérieures de Sciences 

Sont admis : 
Mécanique : de Lafontan de Gots. 
Mathématiques générales : Mlles Benezech, 

Clerc, Lembeve. 
Minéralogie : Mlle Diète. 
S. P. C. N. — Mlles Covinhs, Danglade, De-

lage, Delsùc, Mialhe, M. Baron. 
Chimie générale : Mlles Arnud, Cassai-

gneau, Clerc. 
 —^ 

h France et ses Alliés 
CONFERENCE DE M. LE CHANOINE COLLIN 

« Les Ressorts de l'Ame française », tel est 
le sujet choisi par M. le chanoine Collin 
pour la troisième conférence de la série sur 
« la France et ses Alliés ». qui sera donnée 
samedi, à dix-sept heures, au Théâtre-Fran-
çais. 

M. le chanoine Collin, l'éloquent et infati-
gable directeur du a Lorrain », de Metz, 
es' une figure des plus sympathiques de sa 
Lorraine natale. Il s'est passionnément dé-
voué à des œuvres sociales et sa juste popu-
larité n'est pas moindre'que sa réputation 
d'orateur. 

La location est ouverte tous les jours, au 
Théâtre-Français, dé dix heures à cinq heu-
res, où l'on peut se procurer également des 
carnets d'abonnement, sans augmentation 
de prix pour la location et valables pour tou-
tes les conférences : 

Loges (10 coupons), 20 fr.; fauteuils (10 
coupons}, 15 fr. ; parterre et premières (J0 
coupons), 10 fr., location comprise. 

Téléphone 17-55.  * 
Tombola au Profit des Blessés 

(Rive droite) 
Le comité d'organisation remercie bien 

sincèrement les généreuses personnes qui, 
grâce à leurs dons, ont contribué au succès 
de cette œuvre. 

Deux superbes tableaux offerts par MM. 
Cornut et Durst, deux études de Mme Del-
huile, et une quantité de lots de réelle va-
leur sont actuellement exposés chez M. Las-
sauvajue, 9, avenue Thiers, Bordeaux-Bas-
tft . 

Le comité accepterait encore avec recon-
naissance les dons qui lui seront adressés. 

M. Louis Gardes, trésorier, 3, place du 
Pont, est chargé de les recevoir. 

La vente des billets à 25 c. est commencée. 
Divers dépôts sont établis chez de notables 
commerçants. 

Les membres du comité qui se sont pré-
sentés à domicile ont été partout bien ac-
cueillis. 

LM personnes qui n'ont pas encore reçu la 
visite de ces membres si dévoués voudront 
bien leur réserver bon accueil. 

C'est dans un but essentiellement patrio-
tique qu'ils accomplissent cette noble tâche, 
qui permettra de procurer quelques dou-
ceurs supplémentaires à nos chers blessés. 

Scu du Blessé peut faire un peu de bien, sans 
aucun esprit de rivalité ni de concurrence (un 
tel esprit serait shu-'iiliÊrcment déplacé dans 
les circonstances présentes), aux soldats hos-
pitalisés dans les hôpitaux temporaires, seuls 
établissements auxquels il prétend borner son 
action, parce qu'ils lui paraissent aussi dignes 
d'intérêt, et néUtètr* un peu plus délaissés 
quo les autres. 

L'Œuvre E-■ tait un devoir de remercier MM. 
tes Commerçants qui lui prêtent leur indispen-
sable collaboration, et les Donateurs, qui ré-
pondent si généreusement a son appel. 

Les dons en nature peuvent être remis direc-
tement : à Mme Chnrnaut. 4L rue de Marseille; 
;> Mme Cousteau. 13. rue Théodore-Ducos. ou à 
Mme Aimel. S, nie Louls-Maydieu, quartier du 
Jeu-de-Pîtùma (Caudêran). 

Le « Sou du Blessé » 
M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, 

est heureux de remercier l'Œuvre du Sou du 
Blessé du dévouement qu'elle a mis à re-
cueillir et adresser de nombreux effets d'hi-
ver pour les soldats. Grâce à la générosité 
du public, qui a fait ls meilleur accueil aux 
troncs placés dans divers magasins de la 
vil'e, avec l'autorisation de M. le Préfet, ces 
vêtements, remis aussitôt à l'autorité mili-
taire, sont envoyés sur le front par ses soins. 

L'Œuvre du «ou du Blessé tout récemment 
créée à Bordeaux, avec l'autorisation de M. le 
Préfet de la Gironde, par l'initiative d'un grou-
pa de dames honoraolos. est aujourd'hui en 
pleine voie de développement,«t de succès. 

Plus de quatre cents des principaux com-
merçants et marchands de la ville lui ont don-
né leur ooncours. Des troncs ou boîtes, placés 
dans les magasins recueillent les offrandes 
dues à ta générosité patriotique du publ'.c. Des 
adhésions nouvelles arrivent chaque jour. 

Toutes les semaines, le produit ûe ces offran-
des est constaté devant le commerçant déposi-
taire, et Immédiatement converti chez lui se-
lon sa spécialité, soit en objets de sous-vêtu-
re, soit en objets d'alimentation : épicerie, 
charcuterie, biscuits, gâteaux, confitures vins 
vieux ou pharmaceutiques, et aussi en tabac, 
cigarettes, etc. 

Déjà, en moins de quinze jours, et bien 
qu'une faible partie des troncs ait été visitée. 
1 Œuvre du Sou du Blessé a recueilli une som-
me de 808 fr. 96. 

Cette somme a été employée à l'achat de lai-
nages divers at sous-vêtements, qui ont été ro-
mis à la préfecture, et à l'achat d'objets d'ali-
mentation, tabac, cigarettes, lesquels ont été 
distribués aux destinataires eux-mêmes dans 
los hôpitaux temporaires n. lfl. 22, 23, 24, caser-
nes Faucher et auxiliaire Saint-Louis. 

Rien, on le voit, de plus simple et de plus 
effectivement pratique que le mécanisme de 
l'Œuvre du Sou du Blessé. 

Même à côté d'Œuvres plus retentissantes. 
\ loomme celle do la nuissante Croix-Rouge, le 

Mort subite 
Samedi, vers onze heures du soir, M. Al-

fred Richard, cinquante-quatre ans, voya-
geur de commerce, venu des environs de 
Hoye (Somme) et résidant à Bordeaux de-
puis le 22 octobre, était trouvé malade, allées 
de Chartres, par des agents auxquels il dé-
clara que son malaise était du à un cachet 
qu'il venait d'absorber. 

Transporté à l'hôpital, le malheureux mou-
rut pendant le trajet. M. le docteur Lande, 
après examen, a conclu à une mort natu-
relle due a une affection organique. 

Les obsèques de M. Bichard ont eu lieu 
mercredi matin. M. Brail, commissaire du 
troisième arrondissement de police, fait pro-
céder à des recherches pour retrouver la 
famille. 

On a volé un porte-monnaie contenant 
3 fr. 50 et une bague en or, dans la poche du 
veston que M. Marcel Caneetiier, marin, 
avait laissé dars une tente du quai de la 
Douane. 

— Deux grands paniers d'osier, au marché 
des Capucins, au préjudice de Mme Cantier, 
jardinière à Caudéran. Le coupable, un sieur 
Maurice W.... i été l'objet, d'un procès-ver-
bal. 

— Divers objets de peu de valeur, cartes 
postales, crayons et boutons de manchettes 
a l'étalage de M. Baxaile, allées de Tourny. 
L'auteur du vol. Robert P..., quinze ans, a 
été arrêté. 

— Un soc à main, contenanf 70 fr. environ 
au préjudice de M™> Vapias, rue Heori-IV, 
le 4 octobre courant. La coupable est une 
certaine Renée B..., taiilleuse, qui n'en était 
pas à son coup d'essai : on a, en effet, trou-
vé chez elle une montre et une bague en or, 
volées à Mlle Barneron, même adresse et 
6 à 8 fr. dérobés à M™ Artigues, cours de 
Toulouse. Elle a été écrouée. 

Macafcre trouvaille. — Mardi, vers deux 
heures et demie de l'après-midi, on a retiré 
du fleuve, quai de Pal u date, un fœtus du 
sexe féminin, paraissant avoir fait un as-
sez long séjour dans l'eau. Il a été trans-
porté a la Morgje, et un procès-verbal a été 
transmis au parquet. 

Acte de probité. — Mmo Teysseyre, 67, rue 
Antome-Monnier, à La Bastide, ayant reçu 
d un militaire des effets à laver, a eu l'hon-
nêteté de lui remettre, huit jours plus tard 
une somme de 180 fr. qu'elle avait trouvée 
dans un gilet de flanelle. Toutes nos félici-
tations pour cet acte de probité. 

Foire aux Vins 
L© conseil d'administration se réunira le mar-

di 17 novembre cou.ran't, a deux heures du soir 

JartiPnlr$uwicaU SièÉr* S0Ci''"' 15 W'S' Cours d" 
Ordre du jour : Orsanisat/ion du catalogue de 

|J,/e*01**. 19 i; appointèrent du secrétaire; 
initiative individuelle. 

 ».— 

On demande un JPcôle à Gaz 
L'administration de l'hôpital auxiliaire n 21 

rire de Marseille, (it, a besoin d'un poêle à gaz 
Elle seras* re-connaissante aux personnes 

qui; auraient un poète disponible de te prêter 
a 1 ambulance pour la durée de la. guerre 

Personnel des Ateliers de 
la Compagnie des Càemins 

de Fer du Midi 
Le personnel des ateliers de la Compagnie 

des Chemins de fer du Midi a Bordeaux a re-
cueilli, SUIT ses salaires et appointements, une 
quatrième somme de 2,122 fr. «5, qui a été ré-
partie comme suit : 

Secours aux blessés, 1,097 fr. 15; secours aux 
réfugiés beiges et français. 310 fr.; secours aux 
familles nécessiteuses, G8r> fr. 50. Total de la 
quatoe-rns liste 2.122 fr. 96, Total des listes pré-
cédentes. 5.556 fr. 75. Total S ce jour, 7.679 fr 40 

Pour tous renseignements, s'adresser à Mil. 
Séré-e, rue d'Ornario, 55, et Romain, rue Fai-
dîioroe, 15 bis, Bordeaux. 

Les Sociétés de Préparation 
milita re 

Devançant la circulaire du ministère de la 
guerre et de l'instruction publique, les Sociétés 
affiliées à l'Union des Sociétés de préparation 
militaire de France, sous l'impulsion du comité 
département de la Gironde, ont. dès l'ouver-
ture des hostilités, réorganisé, avec l'aide des 
non mobilisables, des cours complets en vue 
de la préparation militaire aux diverses ar-
mes. 

Le comité fait aujourd'hui un nouvel et pres-
sant appel à la jeunesse, et particulièrement à 
celie des classes 1915, 1916 et 1917. pour qu'elle 
bénéficie dans le plus bref délai possible des 
avantages qu.e leur offre une préparation mise 
en harmonie avec les exigences du moment et 
les instructions ministérielles. 

American Park S'kating 
Les séances du jeudi sur le rink de la grande 

salto des fêtes auront lieu à neuf heures, qua-
torze heures et vingt heures. Le parfait roule-
ment de la piste rend l'entraînement très 
agréable. Entrée du Park: 25 centimes. 

Ménagerie Laurent 
La ménagerie Laurent (Ameriean-Park) don-

nera jeudi, à trois heures, une grande séance, 
avec le concours des dompteurs Laurent Lu-
cas et Georgiano. Exhibition du fameux tigre 
royal. Après la séance du soir, repas des 
fauvos. 

Skating-Falace 
Jeudi après-midi aura lieu une grande ma 

tinée de famille. On sait le succès de ces séan-
ces spéciales, qui réunissent tous les jeunes 
fervents du patin. Du reste, le patinage n'a 
jamais été pratiqué avec autant d'entrain, et 
la vaste piste du Skating-Palace offre aux trois 
séances journalières la plus grande anima-
tion. Tous les soirs, séance à 8 h. 15. 

La salle est chauffée. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Les films Gatimont et Actualités 

Le joli programme actuel, qui est donné 
tous les jours en matinée à deux heures 
trois quarts et en soirée à huit heures un 
quart, sera complètement changé samedi 
soir Avec « la Châtelaine», le grand film ar-
tistique Gaumont, < ' la jolie comédie en 
couleurs « Maman », particulièrement goûtée 
fjar les familles, il faut voir l'actualité « la 
Guerre européenne 1914 », qui comprend le 
départ des troupes do Versailles, Marseille, 
Jean Bouin, l'aviateur André, l'artillerie 
strbe en action à Sarajevo, l'armée anglai-
se, l'église de ^uvergnon, etc. 

Adaptation musicale dirigée par l'auteur 
Eugène Bastin. Salle bien chauffée. Prix 
modérés 

Location ouverte de dix heures à dix-sept 
heures, au Théâtre-Français. Téléph. 17.55. 

SAINT-PROJET-CINEMA 
Demain jeudi, à deux heures et demie et 

à quatre heures et demie, deux très intéres-
santes matinées pour familles. Les Parisiens 
qui viennent chaque jour grossir le nombre 
déjà si grand des habitués de cet élégant 
cinéma suivent avec un extrême plaisà* les 
scènes de ménage si amusantes de la « Petite 
Dame en Cire », qui se passent dans les éta-
blissements ou quartiers de la capitale qui 
leur sont familier». «Les Hostilités», une 
magnifique comédie dramatique; a l'Asso-
ciée», des voyages, etc., feront passer à jeu-
nes et vieux quelques heures des plus agréa-
bles. 

Vendredi 13 courant, « les Enfants d'E-
douard », magnifique reconstitution de l'un 
des plus poignants épisodes de l'histoire 
d'Angleterre, qui nous fait assister, dans les 
palais véritables où ces scènes se déroulè-
rent, à l'assassinat des deux enfants royaux. 
Mise en scène Superbe, plus de trois mille 
figurants. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. ORANGER DE BOISSEL, 
vice-président 

La jeune lîenée Voud, arrêtée pour vol 
d'un sac à main au préjudice d'une dame 
qui mangeait dans le même restaurant qu'el-
le, a comparu mercredi à l'audience des fla-
grants délits correctionnels. L'enquête a éta-
bli qu'elle avait commis encore d'autres 
vols, un vol d'une bague notamment. Elle 
a été condamnée à quatre mois de prison. 

Le tribunal a condamné ensuite : 
A quinze jours de prison avec sursis Paul 

H..., arrêté pour coups et injures à un acent 
de police d'Arcachon; s 

A huit jours de prison, Jean Valentin, qui 
a insulté un agent, et à six jours de prison 
Ernest Esnult, inculpé de coups à particu-

Commimications, AYis&Renseignemeiits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

lAi^êï D'EA,U' -.T,,11 sera '*« pendant la jpurniôe do vendredi 13 courant, de huit heures 
du matin à six heures du soir, un arrêt deau 

» rue Camille-Go,rda,rd (du n. 1 au n 80), r«s 
. r^m?yîaïd' Marsan, Comtaroet, de la Pratoie, J ciovils ert Cazalts. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
LIGUE DES DROITS DE L'HOMME. - Tons 

les membres de ta Ligue des droits de l'homme, 
évacués pu réfugiés g Bordeaux sont invités à 
assister a la réunion hebdomadaire oui se tian-

dra jeudi 18 novembre, à huit heures et demi* 
très précises, dans son nouveau local, 52 cours 
Victor-Hugo (premier étage). Ordre du iour-
Lecture du proces-verbal. Lecture de la cor^ 
respondance Affaires en cours. Cause/rie par 
un membre du Comité central. Admission des 
nouveaux ligueurs. Questions diverses 

r,La.c'1rte, de '91-1 sera rigoureusemert exigée à l'entrée de la salle. 6"ulcusemer.j 

TR5BUME D0 TRAVAIL 
SYNDICAT DES OUVRIERS BOULANGERS 

Réunion mensuelle vendredi 1.1 courwt à dus 
heures du matin. - Distribution des MCoiwi^ 
rapport financier; questions diverse* -1 

COMPAGNONS CHARPENTIERS DU DE. ^0I£- ri*» réunion des Compagnons CC 
pentiers du Devoir de Libellé aura lien iïï 
siège social. 22. place d'Aquitaine, le samedi 
U Su courant, .i huit heures et demie^dl soM 
Ordre du jour : Versement des cotisations coû 
lormément aux indications récentes du cow 
seil supérieur. w 

--LEWJHlDEKOSL, 
Le SAVON Dectifr'cs de BO 1 O r 

ou la PATE Dentifrice de BOTOT 
en tube, SONT L'IDEAL 

Esaa. vente Partout—^ 

"^TAT CIVIL 
DECES du 11 novembre. 

^irre:'1'01"05' 19 anS' rge du Pa'rlemeai.t-Sam*. 
Mmô ?^°f™p' 3Lans' rue d'Armagnac, 82. Mme Cassagne. 59 ans, rue de Saintonie lit 
Romain Deicombel, Cl ans, p!a0e jfcynard' 17 Jean lontanet, n ains. nj,e' $ Ha 48 
Veuve Bou.rin.et, 61 ans, rue Fondaudèce 89 
Georges pra(del. 62 ans, rue d'Ares IU> 
Veuve v iilsW*? lkâ£$Ai$% «• SrpevMi ,1 S' ruf Sainte-Eulalle. 22. M™ 1 cjral, 83 ans. route de Toulouse. 86. 

Ddcès militaires 
Richard Steiner, 2S ans. nie d'infaniterie. 

CONVOIS FUNEBRES du 18 novembre 
Dans les paroisses : 

St-Miçhel : 7 h. 30, M. Delcombel, 17, place *^ 
3fe&S&J' Val!1È^' ™ *• Parlement 

%$5Sto8 h- * mm «9. ™ 

Wei"' V6UVe «, ru* 

d'attente 10 b" Mmo Loui« Thibaut, sait* 
S^

<r
:nic.h" M' Lton D<™»P. » rus 

Autres convois : 
9 II, Charles Poujols, hospice Pellegrln. 

E Mue Laure Bourine» 
leurs-aml^^^ 
neur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Eugénie BSURINET, 
leur mère belle-sœur et tante oui auront Utfti 

ôTse réuSi^t en V
-
ésUs

° &Dame. 
Fond-îud,w * h S maison mortuaire, 69, rus à h,Ht heures un quart d'ofl la 
convoi partira à huit heures troilT quarts 

Il ne sera pas fait d'autres invitations 
Pompes funèbres générales, ttt, c Alsacè-Lorrain* 

S FUNÈBRE HinîKWtp-0aste*. 

M. André CASTEX, 
décédé dans sa 12e année 

Î™J*TJ>Î\ funèbro partira *r°ïs heures * Pompe, funèbres générales, m.Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE"5b et M~ c, , ■ ■ ,1 . . "IIS" Iiolagray et leurs 

Holagray, M. Jacques Cayrou et les 

Ferdinand KiSfèrl Berce lftîvSh?êf'H^Afe 

»^«!^^^^ 
faire l'honneur d'assister aux 6»WqU«| de 

M» Paul iiOLAGHAY, née FAYE, 
leur mère, belle-mère, irrand'mère tint*, 
grand-tante, cousine fsrmain» « oousfn^ 
qui auront lieu le vendredi : couraut Tnenl 
ta&i.* d8ml6* danS Véshsc

 ^ Sousslns
1 

L'inhumation aura lieu a Bordeaux au ci-
me 1ère de la Chartreuse, le même jour à 
trois heures et demie J r- 3 

Ï1 «PJf, afnvW -n:i fleurs ni couronnes. 11 ne sera pas fait dautres invitation-
Pompes funèbres générales, ISI.C. Alsace-Lorraint 

CONVOI FUNÈBRI Mme veuve Bar-
fj —" — raulî, M. et Mm» 
îSSiP£? B"Le!- (de La R°cbe!ie) prient leura 
am„s et connaissances de leur faire l'honneur d assister aux obsèques de ny»n»wi 

M">e rvlAGET, née ROUFFIAC, 
leur mère et belle-mère, qui auront lieu la 

gam\-And°":"irdeuxléure"aPeU8 de niÔpital 

AV S DE DÉCËS M' ,et Mma L- Desnau, rssiw ut **EUCO gués et leurs fllles, le» 
familles Lacaze, Souhaté, Dumartin, Du tau" 
zia, Desnoguès prient leurs amis et connais-
sances d assister à la messe qui sera dite dans 
j église Samte-Eulalie le !2 novembre, 6 dis 
heures, pour le repos de l'âme de 

M. Maurice DEXHAUQUÈS, 
leur fils, frère, beau-frère, neveu, cousin, 
tombé au champ d'honneur & Beaurieux 14 
22 septembre, ù l'âge de 21 ans. 

REMERCIEMENTS Eï 1ESSE 
Mile Jeanne Bernadlcou, M. et Mm Hermanrt 

Ducos et leurs enfants remercient bien sincè-
rement toutes les personnes qui leur ont faiK 
1 honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve BERNADiCOU, 
et les informent que la messo qui sera dite à 
dix heures, le vendredi M courant, en l'église 
Saint-André, chapelle du Mont-Carmel, sera 
offerte pour le repos de son âiï><\ 

La famille y assistera. 
Pom.pes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraint 

REMERCIEMENTS clv^^iS» 
Blancard, Mme veuve Duprat, Mme veuve Pata-
chon, les familles Duzand. Dumeau et leurs 
enfants remercient bien sincèrement la Société 
Sainte-Cécile, la pension Merlet et toutes les 
personnes qui ont assisté au service funèbre ds 

M. Jean-Arthur SAINT-BLANCARD, 
Musicien - brancardier au 18e d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur, à Craonne,' 
ainsi que celles qui leur ont envoyé des mar« 
ques de sympathie. 

REMERCIEMENTS Ëï MESSE 
La tauifHe Loffet remercie bien s'ncèremenf 

les personnes qui lb ont fait l'honneur d'&s-
sister aux obsèques do 

M. Edgas-d LEFFET, 
et. les informe qu'une messe sera dite pouii 
le repos de son âme dans l'église Saint-Pierre, 
le samedi 14 courant, à dix heures du matin* 

La famille y assistera. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixées comme suit i 
VENDREDI 13 NOVEMBRE 

Entrée 18 n. 57 | Pleine mer.... H h. 57 
Sortie 1.1 h. 57 i Hauteur 4«20 

BORDEAUX-PITTORESQUE (4" Série) 

SON HISTOIRE 
Pïlx : TJ m frano 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 11 novembre. 

Comptant, 72 50, 73. — 3 1/2 % amortissaW* 
t. p., 82, 81 75. — Chemins de fer de l'Etat 4 % 
1912-1913, 441. — Obligations de la Ville de Par» 
1865 , 510; dit© 1871, 355: dit© 1871-quartS, 92; ditoj 
1875, 470; dito 1876. 470; dit© 1904-Métropolitalfl, 
325; dit© dito 1/5, 62; dito 1912, 212, 210; dito 1910 
3 %. 207; dito dit© 1/4. 71. — Comptoir nationa.li 
d'escompte, 749. — Obligations : communales 
1879, 40S; dito foncières 1879, 438, 440; dito 1885, 
348; dit© 5e». 68; dito communales 1899, 343; dita 
1906 , 398; dito foncières 1909, 205; dit© commu-
nales 1912 n 190; dito foncières 1913 i 1/2 t. p.t 411; dito n. L, 401. - Crédit lyonnais, 1.040, 1,050„ 
1.060, 1,075. — Paris-Lyon-Méditerranée, obliga-
tions fusion 3 %, S70, — Midi, obligations 3 %| 
ancien nés, 388. — Orléans, obligations 3 % I884, 
380. — Panama, obligations et bons à lots, 97. -4 
Argentine 1886, 470; dito 1911, 80. — Congo, 55. -* 
Bulgare 5 % 1304 . 400. — Egypte, dette unifiée, 
Xi. 88. — Espagne 4 % extérieure, c. die 80. 80j 
dito, c. de 160, 80. — Bons Japon 5 % 1913. 452. -t 
Russie 1894-quarts (6e). 70; dito 3 % 1891-1894, 63s 
dit© 3 1/2 % i«94, 67; dito 5 % 1906, 88 25, 88 50j 
dito 4 1/2 % 1909, 77; dito 4 % 1890 (3e). 71. — Ma* 
roc 1910. 465. — Nord-Donetï 4 1/2, 447. - Nord d-» 
l'Espagne, obligations 3 %, Ire hypothèque, 308< 
310. — Russes réunies 4 1/2 t. p.. 86. — Saragoss*, 
310, 311. — RIo-TIntO. 1.300, 1.305; di'to de 5. 1.290. 
— Foncier franco-canadien 5 %, 455. — Tram< 
ways électriques et omnibus de Bordeaux, 225* 
224. 

TRIBUNAL DE CflMMERCE DF BORDEAUX 
du 10 novembre 1914 

Liquidation judiciaire. 
HOMOLOGATION 

Par jugement du 28 octobre 1914, le Tribunal 
a homologué le concordat obtenu le 31 juillet; 
1914 par la dame Ronda, née Germaine Vergez» 
confectionneuse à Bordeaux. 

Par ordonnance du 7 novembre 1914 de M. 14 
Président du tribunal civil, le sên- esu-e mn 
sur la maison SICHEL et C», 19, quai de Baca< 
lan. Bordeaux, a été restreint. Vu sa niatlonaUitrf 
danoise, l'associé principal de ta maison a étd 
autorisé h continuer le commerce avec les na« 
lions alliées ou neutres. 

ASPIRINE 
"Usinas du Rhône" 
'NE EXCLUSIVEMENT IfRANCAlbS j 

1 



LA PETITE GIRONDE 

Chronique du Départemenl 
Du Vin pour les Blessés 

Ï
Le comité du Médoc de la Société française 
a secours aux blessés demande aux proprié-
lires médocains du vin pour ses hôpitaux. 

Î
Les hommes recevant un demi-litre par 

our, le6 barriques se vident rapidement, et 
es viticulteurs médocains ne voudront pas 

»rue nos hôtes de passage en soient réduits 
S boire chez nous du vin du Midi ou d'Algé-
rie achetés sur le budget des hôpitaux. No-
blesse oblige I Que nos Médocains ne l'ou-
blient pas. 

Prévenir par lettre Mme Cruse, M. Exshaw 
ou M. Durand-Dassier, qui indiqueront ^ur 
quelles gares ou à quel moment les envois 
doivent être adressés. 

notre plus jeune 

Talence 
MESSE. — Le comité des anciens élèves 

lies frères informe les membres de l'Asso-
ciation qu'une messe sera célébrée le diman-
che 15 novembre, à dix heures, dans la cha-
pelle des Frères, à Talence, pour le repos 
des âmes de leurs anciens maîtres défunts 
et pour celles des anciens élèves des frères 
tombés au champ d'honneur. Tous les an-
ciens élèves sont convoqués à cette cérémo-
nie. 

Saint— Médard-en-JailIes 
FOIRE. — La foire du 12 novembre se tien-

dra comme d'habitude. 
REQUISITIONS. — Les propriétaires des 

chevaux réquisitionnés par l'armée sont in-
vités à venir retirer à la mairie le reçu né-
cessaire pour le paiement, par le percepteur, 
du prix de ces animaux. 

Lormoret 
Emouvant Sauvetage 

Vendredi, à quinze heures et demie, la cité 
lormontaise a été mise en émoi par un ac-
cident qui aurait pu avoir des suites fâcheu-
ses. 

M. Esgénau, voiturier, avait laissé son at-
telage devant la buvette du Printemps, lors-
crue, au passage d'un train, le cheval prit 
pe5,r et partit à toute allure dans la direc-
tion de la Garonne. 

Après avoir parcouru une centaine de mè-
tres environ sur la pente de la cale, cheval 
et véhicule furent précipités dans l'eau. 

Mais les soldats réservistes chargés de la 
garde de la voie ferrée du poste 25 : Do-
cnenge, Gravier, Roumazeilles, Lamaison, 
ïlucla, Tournon, placés sous la surveillance 
Se l'adjudant réserviste Mazurier, se jetè-
rm: vivement à l'eau, et après des efforts 
énergiques, parvinrent à dégager le cheval 
t une position dangereuse et d'une mort cer 
tame. 

Après avoir ramené l'attelage sur la. place, 
le- sauveteurs ont reçu les félicitations des 
deux à trois cents personnes massées aux 
abords de la rivière. 

L'adjudant Mazurier a promis aux soldats 
de demander en leur faveur une permission 
dt quarante-huit heures. Nous espérons que 
1 autorité militaire voudra bien faire droit 
à sa demande. 

En adressant nos plus vives félicitations 
aux soldats réservistes du poste 25, et à leur 
chef distingué M. Mazurier, nous n'oublions 
pas de mentionner la conduite de deux bra-
ves civils, MM. Salenabat et Fernandez, qui 
en cette circonstance leur ont prêté un con-
cours des plus dévoués. 

Yvrac 
LE PATRIOTISME DE NOS CANTON-

fs:"RS. — M. Renaud, président de la So-
ciété des cantonniers du Carbon-Blanc et de 
taint-André-de-Cubzac, vient de recevoir la 
lettre suivante que nous reproduisons avec 
plaisir : 

« Je vous accuse réception de la somme 
fle 42 fr. 50 que vous avez bien voulu verser 
ai. nom de vot- ) Société au profit des bles-
sés hospitalisés dans l'hôpital auxiliaire de 
Kaint-André-de-Cubzac. 

?> Je vous remercie très chaleureusement 
'de votre initiative, de votre générosité pa-
triotique, et je vous prie, au nom du comité 
de. Saint-André, de vouloir bien transmettre 
-'i tous vos souscripteurs mes remercîme îts 
les plus sincères-, ils peuvent être certains 
dite tout le nécessaire est fait pour adoucir 
autant qu'il est en notre pouvoir les souffran-
ces de nos chers blessés. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Président, 
tu-;; bien sincères salutations. 

» Signé : FEUILLADE DE CHAUVIN, 
» Président du comité de la Croix-Rouge 

de Snint-André-de-Cubzac. » 
Basrsac 

MORT POUR LA PATRIE. — Nous avons 
appris avec une bien douloureuse émotion 
la mort de notre, jeune compatriote Ulysse 
Eornad^t, tombé au champ d'honneur, à Oul-
ches, le 12 octobre. 

Parti les premiers jours de la mobilisa-
tion, comme sergent au 34e régiment d'in-
fanterie, Ulysse Bernadet prit une part ac-
tive à la campagne, et son dévouement, son 
sang-froid dans les combats lui valurent 
fl être nommé adjudant sur le champ de ba-
taille. Hélas ! ses nouveaux galons, si vail-
lamment conquis, il ne devait pas les porter 
longtemps. : . 

Le 12 octobre, à minuit,'en sortant d'une 
tranchée pour se mettre à la tête de ses hom-
mes, et marcher à l'assaut, il fut mortelle-
ment frappé » la tète par une balle de shrap-
nell et expira aussitôt. 

Nous saluons bien bas la dépouille mortelle 
rit. notre jeune ami, qui est mort en brave, 
face à l'ennemi. 

La population barsacaise est vivement at-
tristée par ce deuil, car Ulysse Bernadet, par 
ses qualités de cœur, par sa bonté chevale-
resque, avait acquis les sympathies de tous ! 

Hélas ! il n'est plus. Nous conserverons le 
vivant souvenir de cette victime du devoir, 
et nous offrons à sa famille, si cruellement 
frappée dans ses plus chères affections, 
l'hommage ému de nos respectueuses et sin-
cères condoléances. 

Portets 
AU CHAMP D'HONNEUR. —, Notre com-

mune commença à être fort éprouvée déjà 
par la guerre. Après le sergent René Gorry 
et le sergent ("T'jert Gabriel, tués à l'enne-
mi, l'autorité militaire a avisé les familles 
de la mort au champ d'honneur de Jules 
Lafon, Gabriel Ricaud, Louis Jaunié et Mar-

ée1 Charriol, ce dernier 
conseiller municipal. 

En cette douloureuse circonstance, nous 
adressons aux parents si cruellement éprou-
vés, le témoignage de notre vive sympathie 
et nos condoléances attristées. 

Audengc 
ŒUVRE DU TRICOT POUR NOS SOL-

DATS. — Malgré les nombreux dons, dus il 
l'initiative collective comme à l'initiative 
privée, la générosité, est inlasr Me quand il 
s'agit de nos chers soldats. 

Une collecte faite par les fillettes de l'é-
cole a, dans l'espace de quelques heures, 
produit la jolie somme de ISO fr. Grâce à 
ce geste si large et si spontané, le « Tricot » 
ne chômera pas à l'école des filles d'Au-
denge. 

Le Barp 
MISE AU POINT. — Eloignée de la voie 

ferrée, ne possédant pas d'immeuble pouvant 
servir d'hôpital, la commune n'a jamais de-
mandé à recevoir des blessés militaires. Elle 
s'est offerte seulement pour l'hospitalisation 
gratuite de 25 réfugiés belges ou français. 

L'initiative de la souscription à la Croix-
Rouge est due a nos instituteurs; celle du 
Tricot du Soldat au comité de vigilance (pro-
position de l'instituteur). 

D'autre part, la « Petite Gironde s a con-
sacré dernièrement un article nécrologique 
au soldat Marcel Dupin, mort de ses bles-
sures. La Société de secours mutuels a fait 
uniquement pour lui une manifestation re-
ligieuse; mais elle ne l'a pas accompagné à 
si dernière demeure, pour la raison majeure 
que le corps de ce pauvre jeune homme est 
resté à Limoges, où il est décédé. 

Libourne 
À L'HOPITAL TEMORAIRE N° 1. — On 

nous prie d'insérer : 
« Dans la salle du réfectoire, décorée de 

drapeaux et de fleurs, le sympathique pro-
fesseur Charles Léger, accompagné d'artis-
tes dévoués, est venu pour la seconde fois, 
dimanche dernier, organiser et diriger gra-
cieusement une séance récréative pour dis-
traire les blessés de l'hôpital temporaire. 

» Il a dit avec son cœur ardent « Fixe », de 
Georges d'Esparbès, et tour à tour d'autres 
morceaux, d'un goût varié, exaltant la pa-
trie ou stigmatisant les tares, les ridicules, 
les cruautés de nos ennemis. 

» Parmi ces poèmes si heureusement choi-
sis, il en est un qu'on devrait répéter comme 
une prière sublime, comme un tvymne à la 
patrie, dans toutes les familles et dans tou-
tes les écoles : c'est « la Terre des Aïeux », du 
génial poète Armelin. Charles Léger l'a dit 
de toute son âme d'artiste et de bon Fran-
çais. 

» Le programme, très varié, s'est déroulé 
ensuite. Mlle Denorils a su charmer et tou-
cher l'auditoire avec ses beaux et graves ac-
cents de tragédienne. 

» Mme Gony a chanté de la musique légère 
et dit d'un air espiègle d'amusantes fantai-
sies. 

» Puis les artistes de l'hôpital et leurs amis 
de la ville ont joué et chanté différents mor-
ceaux de musique, et, l'un des infirmiers, à 
la grande joie du public, a dit ses composi-
tions comiques. 

» Enfin, M. Lapeyre, la basse que tout le 
monde connaît, venu avec son accompagna-
teur, a enthousiasmé l'auditoire en chantant 
de sa magnifique voix un morceau de « Pa-
trie » et «les Deux Grenadiers». Son succès 
fut considérable, et tous les assistants, ravis, 
l'acclamèrent longuement. 

» Le concert avait débuté par l'exécution 
de l'hymne belge et, s'est' terminé par celle 
de la « Marseillaise », chantée par tous les 
assistants. 

» Le commandant d'armes, M. le colonel 
Bougon, a fait aux blessés l'honneur d'assis-
ter à cette réunion. 

» Les médecins et l'officier d'administration 
saisissent cette occasion pour remercier les 
dames de la Croix-Rouge des soins qu'elles 
donnent aux blessés avec tant d'intelligente 
et d'affectueuse bonté et pour exprimer aux 
habitants de Libourne et de la région leur 
reconnaissance pour leur générosité inlas-' 
sable qui les touche profondément. » 

LE LIEUTENANT GARIN. — Nous avons 
appris avec plaisir que le lieutenant Garin, 
dont on avait annoncé la mort, est en excel-
lente santé. C'est donc bien à tort que le 
bruit de sa mort avait couru à Libourne. 

EXPOSITION. — Chez M. Escabasse, rue 
Gambetta, M. Francès, architecte de la Ville, 
expose une belle aquarelle représentant la 
cathédrale de Reims. 

CAISSE D'EPARGNE. — La Caisse d'épar-
gne de notre ville est autorisée provisoire-
ment à rembourser pour le compte des Cais-
ses d'épargne des régions envahies sur la 
présentation des livrets des déposants réfu-
giés à Libourne. 

L'AVENIR DU PROLETARIAT. — Les mem-
bres du comité de Libourne sont informés 
qu'ils peuvent, comme par le passé, conti-
nuer le versement de leurs cotisations. 

Le quarantième tirage de remboursement, 
qui. devait avoir lieu en novembre, est re-
porté à la fin de la guerre. 

BLESSES. — Deux c'ents blessés sont arri-
vés mardi soir on gare de Libourne. Ils ont 
été immédiatement dirigés sur nos hôpitaux. 

JARDIN D'ETE. — Jeudi, première mati-
née scolaire. Programme entièrement nou-
veau. Le soir, représentation à huit heures 
trois quarts. Les militaires blessés ou con-
valescents seront reçus gratuitement à, tou-
tes les représentations. 

Bassanno 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

avons le regret, d'annoncer la mort de notre 
jeune compatriote Evariste Giresse, tombé 
au champ d'honneur le 14 octobre, frappé 
par une balle allemande dans les tranchées 
au Mesnil-des-Hurlus (Marne). De cet ami 
dévoué, glorieuse victime du' devoir, il ne 
nous reste qu'à conserver un pieux souvenir. 

En cette pénible circonstance nous adres-
sons à sa famille ëpldrée nos bien sincères 
condoléances. 

Castets-en-Dortho 
ARRETE. —- Le maire de Castets, considé-

rant que dans les circonstances actuelles 
l'autorité publique doit veiller à ce que le 
prix des objets de première nécessité ne soit 
pas exagéré, 

Arrête : 
A partir de jeudi 12 novembre, le prix 

maximum de la douzaine d'oeufs, dans la 
commune de Castets, est fixé à 1 fr. 40. 

VIENNE DORDOGNE 
M. Fernand David à Poitiers 

M. Fernand David, ainsi que nous l'avons 
déjà dit. est venu à Poitiers pour procéder 
à une enquête sur la situation agricole et 
les besoins du département. Il était accom-
pagné de M. BerthauJt. directeur des ser-
vices et de l'enseignement agricoles au mi-
nistère rie l'agriculture, et de M. Mulot, son 
chef de cabinet. 

Le ministre a présidé une réunion a la-
quelle assistaient M. le Préfet, MM. Sur-
reaux, sénateur; Piret, de Montjou, Pa'.n, 
Bovet, députés; Niveaux, maire; Prébay, 
trésorier de la Chambre rie commerce; Cas-
tex, directeur des services agricoles de la 
Vienne. 

Au cours de cette réunion, ont été exami-
nées différentes questions, notamment la 
préparation des semailles, les besoins de la 
eampagne en chevaux et en bœufs, le fonc-
tionnement de la minoterie et de la boulan-
gerie. 

POITIERS 
ACCIDENT MORTEL. — Mardi matin, à 

sept heures, a été trouvé dans un fossé de 
la Boivre, chemin de la Cassette, à deux 
kilomètres de son domicile, le cadavre de 
M. Paul Coiffler, âgé de soixante-neuf ans,, 
employé à l'usine à gaz 

On suppose que le défunt, qui était sourd-
muet, se rendant de son travail à la nuit, 
tomba dans le fossé, et que la commotion et 
la chute dans l'eau froide déterminèrent la 
mort. 

Le docteur Guillon, qui a fait les constata-
tions, a conclu à une mort naturelle remon-
tant à dix heures. 

CHARENTE 

ANGOULEME 
ENGAGEMENTS VOLONTAIRES. — Les 

engagements volontaires sont à nouveau 
ouverts, en dehors des régiments d'infan-
terie et d'artillerie, au 20e dragons à Limo-
ges et à la 12e section d'infirmiers à Limo-
ges. A ce sujet nous croyons devoir rappe-
ler aux intéressés que les engagements sont 
acceptes au bureau de recrutement d'An-
goulome tous les jours à 9 heures. 

DEPART DE SOLDATS. — Un nouveau 
groupe de soldats affectés au 307e régiment 
d'infanterie a quitté Angoulême lundi dans 
l'après-midi, pour une destination incon-
nue. 

Comme pour les groupes partis précédem-
ment, une foule nombreuse et sympathique 
stationnait sur le parcours de la caserne à 
la gare, acclamant nos vaillants soldats. 

POUR LES CHOMEURS. — Une très lon-
gue liste d'offres d'emplois dans les locali-
tés desservies par la Compagnie d'Orléans 
est affichée sous 1© péristyle de l'hôtel de 
ville d'Angoiiilême, où les chômeurs pour-
ront la consulter. 

CHARENTE-INFERIEURE 

LA ROCHELLE 
DES VETEMENTS CHAUDS. — M. le Mai-

re a reçu la lettre suivante du capitaine Boi-
raud, chef d'état-major de la division du gé-
néral de Mailaincou'rt, garnison de Verdun : 

« Monsieur le Maire, 
» Ayant souvenir que lorsqu'il y a quel-

ucs années, j'étais lieutenant au 123e, les 
Sociétés rocheîaises qui s'occupaient de faire 
le bien étaient actives et nombreuses; bien 
sûr que leur activité patriotique ne se dé-
ment pas à l'heure actuelle, je me permets 
de vous demander de bien vouloir signaler à 
celles qui s'occupent de nos soldats que la 
grosse majorité du contingent de la division 
a laquelle j'appartiens se compose de gens 
du Nord et ne peut recevoir aucun vêtement 
chaud des familles, lesquelles appartiennent 

un pays occupé par l'ennemi. Je ne puis 
pas m'adresser non plus à la population ci-
vile de Verdun, évacuée comme bouche inu-
tile. Tous les envois seront reçus avec re-
connaissance. 

» Respectueux compliments. » 
TUE A L'ENNEMI. — M. Auguste Doussln, 

matelot, a été tué le 9 octobre. La municipa-
lité a avisé sa famille, qui habite La Pallice. 

ACCIDENT, — Mlle Nicolas Yvonne, ou-
vrière à, l'usine de pétrole Lille-Bonnières, 
a eu l'annulaire droit écrasé entre deux bi-
dons. 

ARRIVEE DE REFUGIES. — Le vapeur 
« New - Haven » est arrivé mardi matin à 
9 h. 30 à La Pallice, avec 500 réfugiés belges 
et français. On attendait le même jour le va-
peur « Président-Leroy-Lallier», avec 1,000 
réfugiés. 

ROCHEFORT 
BLESSE. — Notre jeune concitoyen le sol-

dat Poujoulat, a été blessé aux jambes à la 
bataille de la Marne. 11 est, en voie de gué-
rison. 

PRISONNIER. — M. le chef de bataillon de 
Rauglaudre, de l'infanterie coloniale, blessé 
à l'épaule, a été fait prisonnier au cours 
d'un récent engagement. 

ECOLE TECHNIQUE SUPERIEURE DE 
BREST. — Ont obtenu : le brevet de capacité 
avec mention honora oie, les élèves suivants, 
sortis en 1914 de l'Ecole technique supérieu-
re de Brest : MM. Maurice Delavoys (n. 1). 
Gaston Mercier (n. 16), des constructions na-
vales de Rochefort; — le brevet de capacité 
seul: MM. Emile Gravaud (n. 17), Ernest 
Grassiot (n. 18), également des constructions 
navales de Rochefort. 

CONVOI DE BLESSES. — Un convoi de 
158 blessés militaires est arrivé à Rochefort 

, dimanche soir, à huit heures. 
Les hommes ont été répartis aussitôt entre 

les hôpitaux de la ville. 
MARINE. -- Est nommé au grade de méca-

nicien principal de Ire classe : M. Gabriel 
Croisille, mécanicien principal de Ire clas-
se. 

PERIGUEUX 
COMMUNICATION. — On nous prie d'insé-

rer la communication suivante : 
« Je crois devoir mettre en garde les pro-

priétaires et fermiers de nos campagnes con-
tre les agissements de certains courtiers qui 
parcourent nos villages en disant que la noix 
ne peut être exportée cette année, même en 
Angleterre, ce qui est absolument faux. D'au-
tant plus que le décret interdisant l'exporta-
tion de la noix dans les autres pays sera 
très probablement rapporté à bref délai, com-
me l'ont demandé les Chambres de com-
merce. 

» Tous ces agissements ont pour but de 
payer cette marchandise à vil prix. 

» Un propriétaire. » 
. TOMBE AU CHAMP D'HONNEUR. — Le 
jeune André Talancher, ancien élève du ly-
cée, soldat à la 2e compagnie du 50e d'infan-
terie, ûls de M. Talancher, employé de mai-
rie en retraite, est mort le 30 septembre, frap-
pe de trois balles allemandes sur le champ 
de bataille de Auberive (Marne). 

La famille a été prévenue officiellement de 
lo, mort de son vaillant enfant. Deux autres 
de ses frères servent dans l'armée, l'un au 
162e de ligne, l'autre dans le régiment, des 
pompiers de Paris. 

FOIRE DE LA SAINT-MARTIN. — Samedi 
prochain commenceront, dans notre ville les 
foires de la Saint-Martin. A cette occasion, la 
Compagnie d'Orléans met en marche les 14 
et 15 novembre les trains spéciaux de voya-
geurs suivants : 

A l'aller : Un train partant de Marmande à 
6 h. 52. arrivant à Bergerac à U h. 18; un 
train partant du Buisson à 9 h. 24, arrivant 
à Bergerac à 11 h. 23; un train partant de 
Mussidan à 9 h. 33, arrivant à Bergerac à 
11 h. 22. 

Au retour : Un train partant de Bergerac à 
16 h. 58. arrivant à Marmande à 21 h. 43; un 
train partant de Bergerac à 18 h. 29, arrivant 
à, Libourne à 21 h. 15. 

BERGERAC 
RECHERCHES POTÏR UN SOLDAT. — On 

nous prie d'insérer : • 
« Prière au soldat de Bergerac qui a en-

voyé des renseignements à la famille du 
soldat Oscar Levallois, de mieux s'expliquer, 
car on ne comprend pas le sens de la lettre. 
Levallois, rue Dublan, 1, Bordeaux. 

LE PIZOU-DORDOGNE 
MORT POUR LA PATRIE. — Nous avons 

encore à enregistrer la mort sur le champ 
de bataille de la Marne d'un de nos plus 
sympathiques enfant. M. le Maire a été avisé 
officiellement de la mort du jeune Olivier 
Ceinturât, soldat au 108e. Nous exprimons à 
sa famille nos condoléances. 

LE1TTRE PATRIOTIQUE. — Il est récon-
fortant de lire la belle lettre qu'un de nos 
jeunes concitoyens, le plus jeune de nos con-
seillers municipaux, caporal réserviste au 
308e, parti dès les premiers jours de la mo-
bilisation et qui n'a pas quitté la ligne de 
front, vient d'écrire au maire de Pizou : 

« Monsieur Eymeri. 
» Prière d excuser mon long silence : ma 

santé, ainsi que celle des camarades qui 
sont avec moi, est excellente. Les petits-fils 
des mobiles de Coulmiers ne failliront pas 
à leur devoir. Ils continueront à combattre 
courageusement pour la patrie et peur la 
République, jusqu'à l'anéantissement de 
l'Allemagne. Vous ne pouvez croire là-bas 
ce qu'il y a de cour-Te et de confiance par-
mi les soldats de la République. Le moral 
de tous est excellent, 

Notre approvisionananl en vivres,, en ef-
fets d'habillemnet, etc., est très bien orga-
nisé et marche on ne peut mieux ; avec ce-
la et de bons chefs, on ne peut qu'être vic-
torieux. 

Je vous prie d'agréer, etc. 
» G. RAILLARD. » 
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Les Eélîs§îés 
Familles ou individus a Bordeaux ou 

ailleurs recherchant >«"rs proches 
M. Ernest Compart-Gonze et son fils, de Di-

nafit (Belgique), recherchent famille. Ecrire 
rue du Petlt-Goave, 12 bis, Bordeaux. 

M. Jules Migotte-Thomas et ses enfants, de 
Dînant (Belgique), recherchent famille. Ecri-
re rue du Petlt-Goave, 12 bis, Bordeaux. 

M. Arthur Buzin-Roufflange et sa fille, de 
Dinant (Belgique), recherchent famille. Ecrire 
rue du Petiit-Goave, 12 bis, Bordeaux. 

Mlle Aimée Turquin, de Dommery (Arden-
nes), fait savoir qu'elle est a Mcnségur (Gi-
ronde). 

Mmes Boucher, de Signv-l'Abbaye (Arden-
nes), et Laurence Démart, 50, rue St-Joseph, dé-
sirent voir quelqu'un d'Origny-Sainte-Benoite 
(Aisne). 

Léon André, réfugié, de Gougnies (Belgique), 
actuellement :i Soussans-Margaux (Médoc), se 
rait très reconnaissant à qui pourrait donner 
la moindre nouvelle de ses deux fils, Victor 
et Léon, et de leur compagnon. Ernest Mail-
lien, disparus depuis le 23 août, à Bresmeréo 
.(Belgique). 

Charles Bégard, du 1508 régiment d'infante-
nie, 29e compagnie, dépôt h Chartres, recher-
che sa femme et ses enfants évacués depuis 'e 
£0 août, de Séry-les-Mézières (Aisne). 

MM. Denis Cartier, de Roubaix, et Arthur 
Contarnin, de Tourcoing, hospitalisés ' chez 
l'Instituteur de Barrot (Charente), désireraient 
recevoir des nouvelles do leurs familles, réfu-
giées comme eux. 

Jules Dolaunocs père, de Pâturages, près de 
Mon* (Belgique, qui habite actuellement chez 
M Roy, château de Morillon, à Campugnan 
(Gironde), désire connaître où sont réfugiés 
Ê*3 deux fils, Georges et Gasiton. 

Recherches de 
Les Soldats recherchés et tes Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Mme veuve Péiré, 11, rue Dudon, Bordeaux, 

demande des nouvelles de son flls, soldat au 
J44e d'infanteoe, 4e compagniie. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 

du 49e de ligne, 12e compagnie, 3e bataillon, de 
Bayonne, qui pourraient donner des nouvelles 
du caporal Pierre Eyriaud, dont on n'a pas eu 
de nouvelles depuis le 23 août, date à laquelle 
il est disparu, d'aviser M. Jean Eyriaud, à la 
Mouline, commune de Saint-Julien-Beychevelle 
(Médoc, Gironde). 

M. Capin-Bousigues, à Monguillem (Gers), 
prie les officiers, sous-officiers et soldats ou 
dames de la Croix-Rouge, s'ils peuvent, de don-
ner des nouvelles, bonnes ou mauvaises, de 
son fils, Jean Capin, soldat active, 18e d'artille-
rie, fle batterie. Ce militaire n'a pas écrit de-
puis le 20 août. 

Prière aux officiers, sous-offioiers et soldats 
infirmiers et dames de la Croix-Rouge de don-
ner des nouvelles du caporal Roger Petit, 2e 
compagnie, 108e, Bergerac, qui n'a pas donné 
de ses nouvelles depuis le 22 août. Blessé au 
combat de Nevrement-Saint-Médard (Belgique). 
S'adresser à Mme veuve Petit, L'Arsaulï, Péri-
gueux (Dordogne). 

Les douaniers Jean-Bapfciste Boulet et Emile 
Verhaeghe, du bataillon 1 bis, en traitement 
à l'hôpital temporaire n. 10. à Fontenay-le-
Comte (Vendée), demandent des nouvelles de 
leur famille, habitant Roubaix. 

Maurice Graff, réserviste au. 287e régiment 
d'infanterie, en traitement à Bergerac, hôpital 
Davoust. bâtiment B, demande des nouvelles 
de sa femme et de ses enfants, habitant Saint-
Quentin. 

Mme Flamioii. de Villers-Semeuse (Arden-
nes), réfugiée à Larate, commune de Peujard 
(Gironde), serait reconnaissante aux person-
nes pouvant la renseigner fur Fernand Fla-
mion, caporal au 166e, de Verdun, blessé, et 
sur Clément Flamion, réserviste au 151e, de 
Verdun, blessé. 

On demande des nouvelles de Marcel Tour-
sier, sargemt à la 2ie compagnie du 344e d'in-
fanterie..— Ecrire à M. le commandant Tour-
sier, 22, roc Montpezat, Pau. 

On serait reconnaissant à tous civils ou mili-
taires qui pourraient donner des renseigne-
ments sur le caporal - fourrier Léopold Arnaud, 
du ïi-te d'infanterie, 22e compagnie, disparu le 
20 août, à Faxe-Fontenay (Lorraine), de vou-
Joir bien en informer Mme Arnaud, 26, allées 
de Tourny, Bordeaux. 

Prière à MM. les officiers, sous-officiers, sol-
dats, infirmiers, les daines de la Croix-Rouge 
de vouloir bien donner des nouvelles de Jean 
Bonneau, caporal au 18Se d'infanterie, Ire com-
pagnie, blessé le 8 septembre, à la bataille de 
Chalbouir. — Ecrire à Mme veuve Bonnau, rue 
Berruer, 96, Saint-Augustin. - Bordeaux. 

TULLE 
LES REFUGIES BELGES. — Les familles 

qui désireraient recevoir des réfugiés bel-
ges ou français sont priées de donner leur 
adresse au commissariat de police. 

Le taux des allocations journalières est 
fixé ainsi qu'il suit : 

Hommes et femmes, 1 fr. ; enfants de qua-
tre à quinze ans, 0 fr. 75 ; enfants au-des-
sous de quatre ans, 0 fr. 50. 

LANDES 

Mme Vrignaud, de Floirac (Gironde), dem.an 
de des nouvelles de M. Georges Vrignaud, soi 
dat au 307e d'infanterie, 20e compagnie, disparu 
depuis le 19 août. 

Lucien Dasmoy, du 42e d'artiLlerie, en traite-
meimt à l'hôpital de Saint-Selve (Gironde), de-
mande des nouvelles de sa mère, de Lamouil-
ley, canton die Stenay (Meuse), ainsi que de 
ses parents et connaissances. 

Les militaires ou civils qui pourraient don-
nieir des renseignements SUT Edmond-Paul 
Blâme, caporal au 344e, 19e compagnie, classe 
1804, et sur Edouard Michel, soldait au 344e, 24e 
compagnie, classe 1904, disparus le 20 août, à 
la bataille de Fonteny, environ de Marhaage, 
en Lorraine, sont priés d'écrire à M. Seguin, à 
Laruseado (Gironde). 

Prière à MM. les officiers, sous-officieirs ou 
soldats qui pourraient donner des nouvelles 
du soldat Marcel Nadal, du 50e d'infanterie, 
1rs compagnie, d'écrire â Mme veuve Nadal, 
rue de la République, à Bèglcs (Gironde). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des nouvelles du sar-
genit Jean Fabas, du 57e régiment d'infanterie, 
2e bataillon, 7e compagnie, blessé et disparu 
M 23 août à la bataille de Charleroi, d'écrire 
à M. Albert, 28, rue de Madrid, Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
gu o:>7e régiment, d'infanterie, 19e compagnie, 
ae bataillon, de bien vouloir donner des nou-
velles, bonnes ou mauvaises, du soldat Nelson 
Chiche, dont la famille est sans nouvelles de-
puis le 17 août 1914. Ecrire à Mme Chichë. à 
iveignac, de Blaye, ou h Mme veuve Rousseau, 
sa belle-mère, rue Rodrigues-Pérelre, 19. Bor-
deaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldais 
du 49e d infanderie de vouloir bien donu;"v.- des 
renseignements, bons ou mauvais, wu,r le ca-
poral Albert Chass-aim. Ge compagnie, disparu 
le 23 août, au combat de Cozée. — Adresser ies 
renseignements chez Mme Labatut, S9, couirs 
d'Alsace, Bordeaux. 

Julien Geiregat, soldat au 145e d'infjaniterie. 
dépôt à Bordeaux, caserne Faucher, demande 
desnouvelles de Mme Geiregat. 8, me Adolphe-
Wexquin, à Fives-Lille, eit de M. et Mme Geire-
gat, rue Loulse-Mic-hel, à Croix, près Roubaix 
(Nord). 

Prière aux officiers, sous-officiers ou soldats 
qui pourraient donner dies nouvelles de. Ray-
mond Ingrand, soldat au 6e d'infanterie, 3e 
compagnie, domt on est sans nouvelles depuis 
le 20 août, d'écrire à M-me Airdouin, à Villeimo-
rin (Chanente-Iiiférie'U/re). 

MCNT-DÎ-MARSAN 
Remercîments à la Population. 

Le chef de bataillon Rouchon, comman-
dant le dépôt du 34e régiment d'infanterie, 
nous adresse la communication suivante ; 

« Lo chef de bataillon commandant le dé-
pôt du 34e régiment d'ihfanter'' à Mont-de-
Marsan tient à faire connaître que les dons 
abondants d'effr's de toute nature destinés 
aux combattants des 34e régiment d'infan-
terie 234e régiment de réserve et 141e terri-
torial sont bien arrivés à destination et ont 
été partout, sur le front, joyeusement ac-
cueillis. 

» Avec leurs remercîments personnels, les 
chefs de cor^s et le commandant- du dépôt 
transmettent aux généreux donateurs, comi-
tés et groupements divers, municipalités et 
particuliers, le: sentiments de vive grati-
tude de nos soldats, dont cet envoi opportun 
a réconforté l'énergie et exalté davantage 
encore, si possible, l'enthousiasme et l'élan. 

» Le commandant du dépôt attire, en ou-
tre, la généreuse attention de tous sur la 
création récente à la caserne Bosquet d'un 
dépôt de convalescent dont la situation ma-
térielle pourrait être sensiblement amélio-
rée par des dons de livres, jeux divers, 
friar dises même, et surtout de chaudes cou-
vertures dont le besoin se fait particulière-
ment sentir. » 

Nos Hôtes 
L'ex-sultan du Maroc Moulay Abd-el-Azis 

est arrivé en automobile hier mercredi à mi-
di, à Mont-de-Marsan. Il est descendu à l'hô-
tel RicfTelieu-Saint-Martin. L'ex-sultan était 
accompagné de Abd-el-Akin, interprète; de 
MM. Rais, consul de France au Maroc, et 
Richet, explorateur. Après son déjeuner, il 
est passé dans la salle transformée en am-
bulance pour les blessés de la guerre, et il 
s'est entretenu très aimablement avec trois 
turcos qui v sont en-traitement. 

Abd-el-Az'is n'est pas sorti de l'hôtel, n re-
partira auiourd'hui pour Pau. 

DAX 
Le Cours des Gemmes 

Dans leur réunion du 7 novembre, à Dax, 
les fabricants-négociants ont décidé d'un 
commun accord et après examen de la si-
tuation créée aux produits résineux par l'é-
tat de guerre, de fixer le cours des gemmes 
reçues depuis le 25 juillet, au prix unifor-
me de 45 fr. la barrique de 340 litres ou 13 
centimes le litre, rendue aux usines. 

La fixation du cours n'implique pas les 
paiements immédiats. Des acomptes seront 
donnés au fur et à mesure des réalisations 
éventuelles. 

RECONNAISSANCE. — Nos lecteurs savent 
que le comité d'arrondissement de Dax du 
Foyer Landais mène parallèlement avec ar-
deur patriotique l'Œuvre du Tricot en fa-
veur de nos soldats, ainsi que le placement 
familial des réfugiés belges et français. 

Un très grand nombre de paquets "de bon-
neterie et de lainage a été adressé aux sol-
dats du 34e et du 49e d'infanterie. Nous som 
mes heureux de reproduire la lettre de re, 
merciements ci-dessous adressée à M. le 
Sous-Préfet de Dax : 

« Monsieur le Président du Foyer 
Landais, à Dax. 

» Mes camarades du 34e d'infanterie et 
moi-même avons été agréablement surpris 
par l'arrivée- dans nos tranchées d'un très 
grand nombre de cojjs renfermant tricots, 
chaussettes, cache-nez, passe-montagnes, 
chocolat, etc. 

» Je renonce à décrire la joie de nos ca-
marades, et particulièrement de ceux qui, 
moins favorisés de la fortune, n'avaient pas 
reçu de leurs familles ces si précieux objets. 

» Puis il nous semblait que vos gâteries 
nous apportaient un peu de notre pays na-
tal et que les plis de vos tricots ©t de vos 

chaussettes contenaient les plus affectueu-
ses caresses de ceux qui nous sont les plus 
chers. 

» Mais, au lieu d© nous amollir, ces pré-
cieux vêtements nous permettront de de-
meurer plus robustes, afin que les Boches 
reçoivent à bref délai une formidable volée 
de bois vert. 
» En notre nom à tous, veuillez recevoir nos 
meilleurs remerciements et l'expression de 
notre gratitude. 

» Jean RIGAUD, 
» sergent-fourrier au 34e d'infanterie. » 

BASSES PYRÉNÉES 
Envoi de Produits agricoles aux Populations 

des Départements dévastés par la guerre 
On nous communique les documents ci-

après : 
Le préfet des Basses-Pyrénées a pris l'ini-

tiative de provoquer dans le département 
les offres de produits agricoles et de denrées 
alimentaires destinés aux régions dévastées 
par la guerre. 

Dans ce but, il a adressé un appel pressant 
aux maires, aux présidents des Associations 
agricoles et aux présidents des commissions 
de ravitaillement, et il a institué une com-
mission spéciale, sous la présidence de M. 
Faisans, sénateur, pour assurer le groupe-
ment des dons et leur expédition. Cette com-
mission a commencé ses travaux à la préfec-
ture. 

Le chef du gouvernement informé de l'em-
pressement généreux avec lequel les popu-
lations du département ont répondu à l'ap-
pel qui leur a été adressé, a chargé M. le 
Préfet de les en remercier. Nous sommes 
heureux de publier ci-dessous la lettre de 
M. Viviani : 

«J'ai l'honneur de vous accuser réception 
de votre communication en date du 29 oc-
tobre dernier, par laquelle vous me mettez 
au courant des résultats obtenus à la suite 
de votre anriel en faveur des départements 
dévastés par la guerre. 

Je vous prie d'être l'interprète de mes re-
mercîments auprès des populations du 
Béarn et du pays basque pour l'empresse-
ment qu'elles ont mis à répondre à la circu-
laire qui leur a été adressée et à s'associer 
ainsi à l'œuvre de solidarité nationale. » 

BIARRITZ 
Les Souscriptions 

Souscription pour l'achat de béquilles, 
cannes, brancards (modèles Akermark) at-
telles, bains, cerceaux, gouttières, coussins, 
brancards miss Laird, pinces bois, mains et 
tables pour blessés : 

M. de Candamo, 100 fr. Mme Jacques Nounez: 
50 fr. Anonyme, 5 fr. M. Sanson-Chas, 3 fr M. 
Calou, quatre shaving sticks. M. Forgues di-
recteur du B. A.-B et B.-L.-B., 30 billets gra-
tuits A. R. Biarritz Bayonne B.-A.-B. et 30 bil-
lets gratuits A. R. B.-L.-B, avec renouvelle-
ment des permis d'octobre nori utilisés. — Mon-
tant de la lie liste, 158 fr. 

Prière de bien vouloir adresser toutes sous-
criptions pour l'Œuvre des brancardiers vo-
lontaires de Biarritz à MM. Down et Hamil-
tori (bureau de la Compagnie internationale 
des wagons-lits), 19, place de la Mairie. 

POUR LES REFUGIES BELGES. — Solli-
cité par M. Moureu, ancien maire de Biar-
ritz, au nom du Comité de secours aux réfu-
giés belges, M. le Ministre de Belgique a 
bien voulu accepter de partager la prési-
dence d'honneur avec M. P. Forsans, séna-
teur-maire de Biarritz, pour donner encore 
plus d'éclat à la matinée du 17 novembre 
prochain. 

LA COUVERTURE DES BLESSES. — Le 
maire de Biarritz a reçu du maire de Baï-
gorry. pour les blessés, vingt couvertures, 
don de la population de cette commune. 

AMBULANCE JAPONAISE. — Nous pou-
vons annoncer que la Croix - Rouge ja-
ponaise va faire installer dans un des 
grands hôtels de Biarritz, une ambulance 
où seront reçus des blessés des armées al-
liées, et dont le Japon fournira tout le per-

sonnel médical et chirurgical, 
matériel nécessaire. 

ainsi que le 

FORMATIONS SANITAIRES NOUVELLES. 
— La princesse Ghika va faire installer 
dans l'ancienne résidence de la reine Na-
thalie de Serbie, au domaine de « Sachino », 
une ambulance dont elle assumera tous les 
frais et qui est chargée de recevoir des con-
valescents de la guerre. 

Notre Nouvelle Carte de la Guerre 

CARTE 
c3L© 

S'tiope Centrale 
De nombreux lecteurs nous récla-

mant depuis longtemps une carte dé-
taillée qui leur permette de suivre les 
opérations de guerre à l'ouest et à l'est, 
nous venons d'éditer et nous mettons 
en vente aujourd'hui une Carte de 
l'Europe centrale qui leur donnera 
pleine satisfaction. 

Cette carte, tirée en sept couleurs, 
sur papier très fort, mesure 53x80 cen-
timètres. Elle est très claire et suffi-
samment complète pour suivre les 
grandes batailles qui se livrent et vont 
se livrer en France, en Belgique, en 
Allemagne occidentale et orientale, en 
Pologne et en Autriche. 

Son prix, accessible à tous, est de 

SO centimes 
Nos lecteurs peuvent l'acheter dans 

nos magasins, chez nos dépositaires, 
dans les kiosques et chez les marchands 
de journaux. 

Nous l'enverrons franco, pliée en 
huit, contre 55 centimes. 

à ~ï fr. 25; livraison novembre, 21 fr 75 i 
22 fr. les 100 kilos, nus. gare Bordeauxi 
avoines noires Bretagne, 21 fr. 75 à 22 fr. \el 
ICO kilos, nus, t ai Bordeaux. 

Orges.— On cote : Orges pays, 19 à 19 fr. 54 
les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigles pays, 21 fr. 2| 
les 100 kilos, nus,«gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan. 
tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quat 
Bordeaux, paiement comptant. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 11 novembre. 

Ame- •(en- Prix Prix 
né» voi dn poids vif. eitrôœi» 

Porcs 2.587 510 50 à 56 ir. les 50 kil. 45 à W 

MARCHE AUX METAUX 
Londres, 10 novembre. 

Cuivre, 50 liv. 1/4; àtrois mois, 51 liv.. 
lîtaiin. 139 liv.; à trois mois. 140 liv. 
Plomb, 18 Mv. 1/4; novembre, 17 liv. 3/4. 
Zinc, de 24 liv. à 24 liv. 1/4. 
Fer, 49 liv. 2 sh.; mars. 49 liv. 5 sh. 

MARCHES DE RIO ET DE SANTOi 
Hio-Janeiro, 10 novembre. 

Cafés. — Recettes du jour, 12,000 sacs. 
Change sur Londres, 13 3/4. 
Prix du Rio n. 7, 3,875. 
Stock, manque. 

Santos, 10 novembre. 
Cafés. — Recettes du jour, 64,000 sacs. 
Prix du Santos n. 7, 3,700. 
Stock, manque. 
Recettes à Sao-Paulo, 56,000 sacs. 

Indicateur 
-ORLEANS 

Economiques & Départementaua 

Pour le SUD-OUEST 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 11 novembre. 
Elés. — On cote : Blé roux d'hiver n. 2, 

s?n vendeurs sur novembre; embarquement 
décembre, 28 fr. les 100 kilos, nus. pris à 
ierd. blés du Centre et du Poitou, de 27 fr. 
2-i c. à 27 fr. 50 les 100 kilos, départ; blés 
d-. pays, de 21 fr. 50 à 21 fr. 75 les 80 kilos, 
rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
39 fr. 75 à 40 fr. les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux ; farines premières de cylindres, 
40 fr. 75 à 41 fr. les 100 kilos, logés, gare 
Botdeaux. 

issues. — On cote : Son gros écaille, 13 fr. 
50 c. à 1- fr. 75 les 100 kiLs; s . ordinaire, 
11 fr. à 11 fr. 50 les 100 kilos; repasse tine, 
1S fr. à 19 fr. les 100 kilos; repasse ordinaire, 
15 fr. à 15 fr 5i les 100 kilo , nus, gare Bor-
deaux; repasses Plata, de ' fr. à 15 fr. les 
!'V kilos, logés, quai Bordeaux. 

Maïs. On ote : Roux Tonkin, disponi-
bles, 16 fr. 75 les 100 kilos; roi Plata, no-
vembre, 17 fr les 100 kilos; novembre dé-
cembre, 16 fr 50; décembu, 16 fr, 50 les 100 
k-los, logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : /' ines grises d'hi-
ver du Poitou, disponibles, en gare, 22 fr. 

Service itoel (Novembre 1914) 
Pour donner satisfaction à un très granu 

nombre de lecteurs qui nous demandent da 
continuer à faire paraître notre Indicateur, 
nous mettons en vente aujourd'hui l'édition 
de novembre, comprenant tous les horaires 
actuels, soigneusement contrôlés quant aus 
grandes lignes de chemins de fer Au 1er dô> 
cembre, nous publierons une nouvelle édi-
tion, car des changements fréquents sont ap-
portés a la marche des trains actuels, et d« 
nouveaux trains sont à l'étude, afin d'arri-
ver insensiblement au service normal. 

L'Indicateur P G est en vente dans tous les 
magasins et dépôts de la « Petite Gironde », 
dans les kiosques et dans les bibliothèques 
des gares. 

Prix : 30 ceiafîmes 
(Franco poste, 35 centimes.) 

Ayez toujours sur vous ie 
aaaasiBsxBK&i£aiiw*Ein&eusse*; 

5EÏÏT DiGTiUlR-E ORTHOGRAPHIQUE 
 DE POCHE 

Indispensable à tous pour écrire correctement 

I O K dans les Magasins et Dépôts de £î5 Patifo 
a &â GsPZtncSo ainsi que dans toutes les Librairies 

Envoi franco contre inr.ndat-poste de 1 fr 225 adressé au 
Directeur de S.» PeSÏÏS Gironde, 8. tue de Chevcrus. Bx 

Le Directeur : Marcel GOUNOUU.Uot'. -
La Gérant : Georges BOUCHON. 

Se donnez, pas votre argent 
aux ALLEMANDS! 

Employez le 

PRODUIT FRANÇAIS 
Avec 2 gouttes, on nettoie 

vite et bien tous les métaux 
Tente en (103:10 roe Dnaph'ns. Bordeaux 

BUREAU DfiS DOMAINES 
de Bordeaux 

Rue Sainte-Catherine, 10Î 

AVIS 
La vente des chevaux qui doit 

avoir lieu le 14 courant, à dix 
heures, sur le terre plein du 
quai de la Monnaie, comprendra 
en plus des chevaux annoncés le 
S novembre 

Huit Chevaux réformés 
provenant du 18e escadron du 
train des équipages militaires. 

Le Receveur des Domaines. 
BONNAL. 

I r Conseil d'administration de 
LX la Compafjnie française des 
tramways électriques et omni-
bus de Bordeaux a décidé qu'en 
raison des circonstances actuel-
les le paiement d'un compte sur 
le dividende des actions serait 
ajourné. 

COMPTOIR DES COMMISSIONS, 35. rue fie Solssons. BORDEAUX 
OiSce d« Représentation pour Vente comptant s/KcSian!liions. 

Avances sur toutes Marchandises en consignation. 

toutes qaranties. 
James, 246. rue Ste-Catberine. 

pRETS s 

M EDOC 1906, bourgeois Listrac, 
val. 200 fr., sacrif. 125 fr. la 

barrlq. Dem. éch»» J. C. 3, jnal. 

TRAITF.fflE.HT DES VINS prod. légaux 
cons. douceur évit. ferm piqûre, aller. 
diT. Dœrzapff, 5, pi. Parlement. Ex. 

Barriques neuves vid. blanc et 
rouge. 58. 'quai de Paludate. 

Sarriques 
> Ricaud. 

vidanges, 14 
36, r. Baste, 

francs. 
Bordx. 

jSt-u. Bénéfice 

des Sociétés de la Croix-Rouge 
et des Familles des Artistes mobilisés 

Autorisée par Arrêté ministériel du 12 Septembre 1914 
Sur l'initiative de V'Association Amicale lèdératice des Artistes 

peintres, sculpteurs qraeeurs, ai clutectes, 
nés ou appartenant à la Région du tfr Corns d'Armée 

Les nombreux Lots seront uniquement composés d'<Eli-
vres offertes par les Artistes exposants aux Salons de 
Paris et Kalons régionaux : Bordeaux, Rayonne, Pau, 
La Rochelle, Mont-de-Marsan, Tarbes, et des Objets 
d'Art, dons d'Amateurs de la Région. 

Tirage vers îe 15 Décembre 1914 
Prix Un Billet: UN FRANC 

A noire Salle de Dépêches, place de la Comédie, et à notre Magasin 
de la rue Sainte-Catherine n» 65. 

Envoi Iranco poste. Aiouter au prix des billots demandés 
pour les trais de port, 10 centimes par envoi de 1 a 6 billets' 
Ainsi pour i billet, 1 fr. ÎO; pour « billets, « tr. lO. 
Toutes les commandes, accompagnées du montant en un 
mandat-poste, doivent être adressées au Directeur de la 
Petite Gi'onde, à Bordeaux. 

les MALAOlESitS BRONCHES] 
des Poumons, du Larynx, ! 

ta Pleurésie, la Tubcrcuïuse S 

son
p^,csFlâTœL! 

— àîèdir.aliuit nOuocHt — 
Le Bacon, ;i' 5«J. Envoi iracco 

contre mandat de -VI O. 
Dépositaire f&r g Vsf"T»jV,?*Tr» r 

(iéneral: V J. Û£,&v£lS.i^ j 
1. Avenue Thiers. iiordeatsx i 

Ï du nnto.49 a.,sit. hon.,ép. jms p. 
• h., V«,d 1V K. T .,jl. Avenir A i-oaoliou! 

O ïfie. dem. 
av. sabre infant. Ec. P 

sabre caval. ou écli. 
81, jal. 

H Effl Q R R QI D ES «"atm™' Boccît^lplcia" liste. Marmande (Lot-et-Garonne). 

niuvions â louer, palus de Bor-
idéaux. M« Tarral. notaire. 

P ianos Location à 8 fr. p. mois. 
1?, cité Falgerat. r. de Metz. 

F illol, 111. r. Pal.-Gallien, Bdx, 
taille arbres fruitiers, vignes, 

conseille pour toutes cultures. 

Belgique. Mr partant pr Brux. 
reçoit corresp. et d. ordres. Ec. 

M. Segui. villa Carmen, Pessac. 

GHIEN DE GARDE 
demandé, prix modéré. Indiquer 
race, taille, âge qualités, avec 
photo si possible, en écrivant 
aux Initiales A. 14, Ag. Havas, 
Grand - Théâtre. 

r TÉNOSKA %éir,T 
recevra à partir du vendredi 13 
dans ses nouveaux appartement», 
5, RUE JUDAÏQUE, BORDEAUX 

reçt 1.1. Jours, 177, r. 
Sw-Cathcrlne, Bdx. 

COUVERTURES MIM™ 
Madrac, 27,r. Parlement -S'-Pierro 

ADUéC Sacs couchage, sacs 
rtSîsSS&t» pour tranchées, cou-
vertures, imperm. doublées laine 
pure. Couvre képi nuque et col. 
(Mod. dépo'e). Plastrons Imperm. 
Chevrier,2,r.Esprit-des-Lois,Bdx. 

[IMPERMÉABILISATION de vè-
i toments militaires. Usine LA-
TASTE, teinture et nettoyage, 
3, rue Lescure, Bordeaux. 

nu dem. fourgon de livraison, 
UW l roues, 24, c" de Toulouse. 

Comptable tr. expérimenté dem. 
emploi. Se déplacerait Ecrire 
Robert, mag., «5. c. Toulouse, Bx. 

SfiRP »LMME ire 0i. aeç. pens. 
UMU&t.époq gros.Sechai-geenft 
Mm! COUTURI ER.85, e. d • Espagne.' 

SAGE - FEMME herboriste ire cl 
Mie Chatagnaud, 6. r Porte-Di-

jeaux, Bdx Maison pf pension-
naires. Consult. de 2 à 5 heures. 

Automobiles et Ouars 
Huiles e* Graisses p' graissage, 
.'adiras. 9. place Bourgogne, Bx. 

EPslS E DE CHAUFFEURS. 190, 
tUMIiS rue Judaïque. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOKIA3, 11, rue Dauphine. Bx. 

Grands Portraits primes. 
ATELIER CHAUFFÉ 

nSJ nEMANDE gouvernantes 
Vil U anglaises pour élever 
enfants. S'adresser Lurie, 34, rue 
du Pont-de - la-Mousque. 

PLOMBIERS" 
demandés Société auxiliaire, 70, 
cours de Tourny, Bordeaux. 

Dem. sal. niang., cuis., 2 chani., 
salon et bur. 1er et., env, Jard.-

Publ ou Tourny. Ec. R. P. 50, Jal, 

ffJM dem. un employé p&rfaltem« 
«Ja« au courant des opérations do 
douane ou inutile de se présen-
ter. Sîadres 2. rue Ste-Coiombe. 

CHAUDRONNIERS cuivre dem. 
91 bis, rue Sainte-Croix. Bdx. 

Ferait menuiserie, tournage, ou-
til mécan. Ricard, Gradignan. 

Jeune fille, 15 ans, dem. emploi 
aux écritures. Ecr. B. B. 15, jal. 

N dem. professeur p' langue 
russe. Adresse bur. Journal. 

COMPTABLE au courant de 
la comptabi-

lité industrielle et pouvant tra-
vailler indépendamment trouve-
rait emploi immédiat pour toute-
la durée des hostilités. 

Adresser offres avec références 
à le Soc'été ENERGIE ELECTRI-
QUE DU SUD OU EST. 116, cours 
d'Aquitaine, à Bordeaux. 

Oame anglaise dipl donne le-
çons, cours, examens et com-

merci. M">e Holt. 13, rue Fleurus, 

Débutant, bonne écriture, dem. 
pr bur. Ecr. X. 1G, Ag. Ilavas. 

VEUVE, il ans, très honorable, 
demande donner soins et élever 
Jeune enfant. Ecrire P. R. 21C, 
bureau du journal. 

Cours musique, solfège, piano, 
Jeudi, dimanche, de 10 h. à midi, 
3 fr. par mois. 47. cours de Cicé. 

Jeune tille prof, de français et de 
chant dem. place institutrice ou 
demoiselle de compagnie dans 
famille. M. D. 7, bureau Journal. 

Perdu bague homme or et bril-
lant. Rapporter M. Charvas, bou-
langer au Grand - Marché. Réc. 

Perdu le 1er sac à main cuir noir 
cont.som.P*ap.ll,r.N.-BeauJon. 
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Far RESCLAUZE DE BERMOS 

Jacques était tont à l'inquiétude de 
ces pensées, quand, au détour d'une al-
lée, la trouée des massifs lui permit d'a-
percevoir Viviane une dernière fois. 
jA cette distance, on ne distinguait 
plus ses traits, mais seulement le geste 
protecteur de sa main posée sur la tôle 
Se Marcelle. Cette vision calma les in-
quiétudes de Jacques. Arrachée par 
Sne grande douleur à ses goûts frivo-
les, Viviane avait eu déjà la volonté 
pourageusie du travail. Dans son âme 
jagrandie, s'annonçait un oommence-
Jnent de floraison sur des ruines, 
pourquoi avait-il douté d'elle ? 
f A mesure que la voiture s'éloignait, 
îl éprouvait une étrange mélancolie à 
ivoir l'image aimée devenir de plus en 
jplus vague. Quand il franchit la grille 
/dû l'avenue, elle était là encore, sil-

houette indécise, forme blanche, pres-
que fluide dans l'atmosphère inerte. 

VII 

Toutes les réserves d'énergie de ma-
dame de Trémont s'étaient usées à fai-
re bonne contenance devant les Bresle 
et devant Jacques. Dès qu'elle se re-
trouva en face d'elle-même, le ressort 
trop violemment tendu se rompit. Une 
fièvre lente la secouait le soir, quand, 
la nuit s'étendant sur les îlots sombres 
dont les arbres du parc parsemaient 
les pelouses, elle se sentait si seule, si 
vraiment abandonnée. Tous les bruits 
qui venaient du dehors : un appel de 
pâtre dans le silence, un lointain tinte-
ment de cloches, le hululement d'un 
oiseau nocturne, mais, par-dessus tout, 
ia plainte désolée du vent, tout, pour 
ses nerfs malades, était l'objet de su-
bites et douloureuses angoisses. 

Néanmoins, elle se complut d'abord 
dans sa solitude. Sa pensée, concentrée 
sur René, ne pouvait ni ne voulait s'en 
distraire. Elle en écartait jusqu'aux^1 

soucis d'un autre ordre qui faisaient le 
fond sombre avec lequel sa douleur se 
confondait pour devenir quelque chose 
d'insoutenable, d'écrasant. 

Et cela dura jusqu'au jour où, pour 
la première fois, Viviane se trouva aux 
prises avec des difficultés matérielles. 
Elle se réveilla alors de cette sorte de 
torpeur à laquelle les caresses de Mar-
celle n'avaient pu l'arracher. U fallait 
vivre-

Impitoyable, cette préoccupation lui 
fut bienfaisante. S'arrachant à son idée 
fixe, elle passa en revue toutes les com-
binaisons possibles pour l'avenir. La 
pensée de mener à Souhéry une exis-
tence campagnarde à laquelle suffirait 
peut-être le montant des fermages, la 
tenta un instant, mais tout ce que ses 
désillusions n'étaient pas arrivées à 
tuer de l'être jeune, actif, plein de sève 
qui était en elle, se cabra bientôt con-
tre la perspective de cet isolement si 
profond qui la rayerait du nombre 
des vivants. Mieux valait cent fois 
travailler, lutter, se mêler au flot des 
humains que s'endormir du long 
sommeil de toutes ses facultés sans 
emploi, de toutes ses aspirations sans 
but, de toutes ses énergies sans ob-
jet. 

Elle écrivit à Jacques pour savoir s'il 
avait commencé à s'occuper d'elle et 
quel était le résultat de ses démarches. 
Il répondit qu'il avait demandé des 
renseignements à quelques amis, mais 
qu'il ne pouvait agir efficacement qu'a-
près les vacances. Quant à M. de Lan-
dières, il était absent de Paris. Toute 
démarche auprès de lui semblait, d'ail-
leurs, prématurée. La vente d'Orgères 
ne devant avoir lieu qu'après la ren-
trée des tribunaux, il était prudent, 
avant de rien entreprendre, d'en con-
naître les résultats. 

Ramier et madame Bresle ache-
vaient leurs vacances à Evian. Andrée 
commençait à sentir le besoin de dis-
traire son ami Dans cette union aue 

l'amour seul avait formée, des symptô-
mes alarmants se glissaient déjà. Les 
longs silences de Rainier, la solitude 
dont il était avide et qu'il essayait de 
se procurer par des subterfuges, ses 
longues stations partout où jouaient 
des groupes d'enfants, ne trompaient 
pas madame Bresle. Perspicace et ja-
louse, elle sentait en lui la nostalgie 
des affections perdues. Malgré ses ru-
ses savantes d'amoureuse irrassasiée, il 
s'évadait du présent pour revivre dans 
le passé. 

Les lettres de madame Bresle ne di-
saient rien, cependant, de ce ver ron-
geur qui, lentement, dévorait son bon-
heur. Viviane continuait à la croire 
heureuse, et elle se demandait pour-
quoi ce qui réalise si parfaitement l'i-
déal des uns répond si peu à l'idéal 
des autres. Le bonheur d'Andrée n'é-
tait-il pas encore à sa portée ? 

Aipsi, dans des alternatives d'acca-
blement ou d'énergie, pour Viviane op-
pressée de tristesse ou secouée de ré-
volte, les jours passaient. Au fond du 
parc, la futaie, déjà, tendait son écran 
fauve; les roses frileuses ne s'ouvraient 
plus que timidement au blanc soleil 
d'octobre; sous les premières gelées s'é-
taient noircis les héliotropes, jaunies 
les sauges, flétris les pétunias. L'insuf-
fisance du personnel n© permettant pas 
d'enlever des allées le tapis bruissant 
des feuilles mortes, il se feutrait un 
peu plus tous les jours. Des mornes 
solitudes du Causse, l'air arrivait plus 
âpre. Déjà, le soir, le feu devenait né-

cessaire. Par économie, Viviane ne fai-
sait pas allumer le grand poêle de 
faïence du jardin d'hiver. Elle passait 
ses soirées dans sa chambre, berçant 
ses douloureuses rêveries au souffle 
paisible qui s'échappait des lèvres de 
Marcelle endormie. 

Le moment approchait où elle allait 
rentrer à Paris. René, sans doute, es-
saierait de se rapprocher d'elle. Cette 
pensée l'agitait d'un frisson. Non, elle 
ne voulait pas le revoir. Contre lui, 
malgré tout, elle se sentait trop faible. 
Et ce n'était pas une de ses moindres 
souffrances que cette impuissance à se-
couer le joug d'une passion contre la-
quelle ses fiertés se cabraient, mais 
dont son cœur demeurait l'esclave. 

Elle comptait sur le temps qui sape 
tout, qui mine tout; sur l'éloignement 
aussi, puisque, ses affaires réglées, elle 
partirait pour l'étranger. Jacques lui 
avait écrit qu'il pressait de tout son 
pouvoir la vente d'Orgères. Elle était 
fixée au vingt-cinq octobre. 

Ce jour-là, Viviane attendait, anxieu-
se, le résultat que son avoué devait lui 
faire connaître par télégramme. Quand 
on lui apporta le pli bleu, ses doigts 
tremblaient en faisant sauter l'étroite 
bande blanche. L'appréhension des 
quelques mots enfermés là-dedans la 
rendait haletante. Elle lut : 

« Orgères vendu quatre cent cin-
quante mille francs. Créance tout en-
tière sauvée. » 

Déshabituée de toute impression 
heureuse. .Viviane restait hésitante de-

vant cette joie. Elle n'osait pas croire. 
Il fallut que Marcelle se montrât pour 
que le bonheur inattendu qui venait 
à elle prît un corps, une forme pré-
cise. Sa fortune conservée, c'était sa 
fille ne la quittant pas, élevée par elle, 
arrachée à l'influence paternelle. C'é-
tait Paris et non l'étranger; c'était l'in-
dépendance et non plus la demi-servi-
tude. Elle eut un élan de reconnais-
sance irraisonnée vers une puissance 
suprême directrice des événements 
d'ici-bas, une sorte de retour incon-
scient au Dieu méconnu de sa jeu-
nesse. Et, comme Marcelle la regar-
dait, étonnée de voir un rayon lumi-
neux sur ce visage qui depuis si long-
temps ne s'éclairait plus, Viviane l'at-
tira contre elle en murmurant seule-
ment : 

— Ma chérie !... Ma pauvre chérie !... 

VIII 

L'appartement que madame de Tré-
mont occupait à Paris pendant la du-
rée de son procès n'était que provi-
soire. Dans Souhéry, bondé comme 
toutes les vieilles demeures de mobi-
lier dans lequel chaque génération 
avait introduit le style et le goût de 
son époque, edle fit, avant son départ, 
un choix de ce qui conviendrait le 
mieux à son installation nouvelle. Un 
salon Louis XVI, des consoles de style, 
quelques glaces anciennes, de riches 
tapisseries, des estampes de pri^ d'ax 
quises miniatures, de nombretk 
iets d'art lui fournirent tous la» 

ments d'un « home » coquet et peu 
banal. 

Après avoir beaucoup cherché, ella 
se laissa séduire par le panorama mer*, 
veilleux qu'embrassait l'œil ravi de 
la terrasse d'un appartement situé sur v le quai Voltaire. Poudrés de soleil ou ■ 
voilés _ de brume, c'étaient la Seine 
avec l'animation de ses quais, l'enfi-. 
lade de ses ponts, le glissement de ses 
bateaux; le Louvre et sa tragique fa-
çade brune, les jardins des Tuileries, 
la longue perspective des Champs-
Elysées et, au loin, émergeant des mar-
ronniers chauves, le sommet vainqueur 
de l'Arc-de-Triomphe. 

Le choix de l'appartement d'abord, 
le soin de l'installation ensuite occu-
pèrent les premières journées de Vi-
viane. Elle sut encadrer d'assez d élé-
gance la simplicité de sa nouvelle vi4f? 
pour que ses goûts n'eussent pas trop 
a en souffrir. L'impression de sécurité 
qui succédait aux cruelles préoccupa» 
tions des mois précédents lui caus$ 
une passagère douceur. Après la mor». 
ne solitude de Souhéry, elle se laissai* 
étourdir par le mouvement de la rue, 
heureuse de retrouver dans la variété 
des étalages, dans les emplettes daf 
toilette nécessaires à la saison nouvelle 
et jusque dans cet air de Paris oiifÀ-
flotte la tentation du plaisir, un peif 
de ces préoccupations futiles qui fai-* 
saient à l'obsession de son idée fixai 
Une diversion momentanée. 

t. u.$amsi. * 


